
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

(9mA NaàA

COLLECTION

AUTEURS LATINS
AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

munis sous LA DIRECTION

DE M. NISARD,
PROFESSEUR DAÉI,OQUENCI LATINE AU COLLÈGE IIF. FRANCE.



                                                                     



                                                                     

HORACE,
JUVÉNAL,PERSE,

SULPHHA,TURNUS,

CATULLE, PROPERCE, GALLUS ET MAXIMIEN,

ŒWBULLE,PHÈDRE,SYRU&

ŒUVRES COMPLÈTES.



                                                                     

PARIS - nmonuinm M. mmm DIMT runs, un: un)“, a“ 56



                                                                     

OEUVRES COMPLÈTES

D’HORACE, DE JUVENAL,
DE PEBSE, DE SULPICIA, DE TURNUS, DE CATULLE,

DE PROPEBCE, DE GALLUS ET MAXIMIEN,

DE TIBULLE, DE PHÈDRE ET DE SYRUS,

AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

PUBLIÉE!

SOUS LA DIRECTION DE M. NISARD,

nanan. D’Wnclî un“ au mues Il un.

PARIS,
J. J. DUBOCHIÊT, LE CHEVALIER ET COMP., ÉDITEURS,

aux RICHELIEU, N° 60.

GARNIER FRÈRES, LlBRAlBES,
PALAIS-NATIONAL, 215, ET un: RICHELIEU, Io.

1830.



                                                                     



                                                                     

00000000000009000009000000000000000000000000000000000000009

TABLE DES MATIÈRES.

w
Am-nssuur nes ammona- . ....... I Satire XII. Retourde Catulle ....................... 2a.

Satire XIII. Le Dépôt ............................... ces
H 0 R A C E. Satire XIV. L’Exemple ...................... . .. 276

Traduction nouvelle .................. . .............. lil » sa!” XV’ u “persan” “““““““““““““““ t     a!“

“ou,” un nonce. W n. “un, promu“. à Il ne Satire XVI. Prorogatlves de l’état militaire. -Frag-
un“ da la“ de Pu.“ .......................... v ment ............ , ................................ 286

Onze, traduction nouvelle, par M. Cbevriau, ancien N°759 un le“ un!” de mm”! llllllllllllllllll ’3’
élève de l’École Normale... ........................ l

w. s P E R S E.2° Tradurtton nouvelle. par le même .................. au.
32 Notice sur Perse ................................... au
m Prologue ............................ . .............. a!»
65 Satire 1. Des Poètes et des Orateura .................. il).

CHANT SÉCHAÏHE .............................. . . . . - 79 saure n. ne lqnœnuon Pure ........................ a”
5mn“ tm“°“°° “mmm t P” M’ en”, 9mm“ Satire lll. Contre la Paresse ....................... au

seur à la Faculté des lettres de Strasbourg ......... au “un “a mmm Potin“ et la Volume des grands I a”
Livre l ..................... . ....................... ib. saure v. ne la “ne Liberté ....................... un
Line Il ............ . ....................... . ....... 106 saure v]. A mus, comme le. ayam ............... m
En? mmm“ mmm“! P“ M“ Th“ mm“! ““““ “:3 nous sur les satires de Perse ...................... au

ne .......... . ...... . . . ..................... . i ,
Livre u ............................................. me .-Arr (poétique. traduction nouvelle . par Il. Auguste. S U L PI C l A. T U R N U Si

lisard . prolesseur de rhétorique a Paris .......... l7. Traduction nouvelle par le même .................... un
Nom sur Horace .................................... m Notice-“r Sulplcln et sur “mon ................... un
Sur les odes ................................ . ....... tu. Satire de Sulplcla ................................ au;
Sur les épodes ...................................... les Nanas sur la mire de Sulplcia ..................... son
Sur la chant séculaire. . .. ......... . ............ me Fragment de “mur ............................... au
Sur les satires .................................. ne Nous surie fragment .............. . ............ ne:
Sur les épures ...... . m me, C A T U L L E.

t Traduction nouvelle, par M. M. Collet . professeur de
J U VÉR A L’ rhétorique, et Ioguet,anclen élève de l’École normale. ses

Induction nouvelle: P“ M- 0°!“th Divemeræsev Notice sur Catulle. ......................... . ...... au.
proer ......................................... un Poésies de Catulle ,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,, . a”

Notice sur Juvénal ......... . ....... . ......... . ....... l99 mon; sur les poésie, de (mulle ........ . ........... “a
Satire l. Pourquoi Juvénal écrit des satina... ...... 20!

Satireil.DesHypocrites ....... . .................... 205 PROPERCE.
Saute il]. Les Embarras de Rome... . 209
Satire IV. Le Turbot ......... . ........... . ......... 2m Trnduction nouvelle. par M. Drnne-naron ............ 437
Satire v. Les Parasiles ..... . ........................ au Notice sur Pronom ............................. m
Satire Yl. Les Fmee .............................. 223 ÉLÉGlF-S -------- V ................................ “a
Satire Vil. Misère des gens de lettres ................. 238 Livre l ...................... . . . M1
Satire VIII. [a Nobles......... ..... . ............... 243 Livre Il ......................... “a
Satire rx. les Protecteurs et les Protégés obscène” .. 249 Livre m -. ................... . ne
Satire x. LesVœux ................................ 253 Livre IV (poèmes) ................... . ........... ,. un
Satire Il. Le Luxe de la table ......... . ............ au Non-s suries élégies de Propane. . v .4 ........ 55.



                                                                     

TABLE pas MATIÈRB&

GALLUS.
Traduction nouvelle.pnr u. Louis 571
Notice sur les poésies attribuées à Camélia: collus... 579

Elégle et fragment ............ . .............. . ...... ses

I M AXIMIEN.
Traduction nouvelle, par la même” ................. 589
Emma; ............ ................ . ....... ib.
Le poème du Printemps , vulgairement appelé la Fête

de Vénus ............ . ............................. 006
Nous sur les poésies de Gallun ......... . ....... son
Noms sur les élégies de Maxlmlen ................... 510

T l B U L L E.
deuclion nouvelle, par Il. Théophile nouement. au
Notice sur leulle, par le même. .. ................. ois

Emma ................. ....... . .............. un:

Livre]... ........ il).Livre 639Livre il]. .......... 650Livre 17.. ................... ............... 668
Non: sur les élégies de Tibulle .............. ce»

P H E D R E.

Traduction nouvelle. par M. Fleutelot, protuteur. . 686
Notice sur Phèdre, par le même .......... . . cs7
Non: sur les fables de Phèdre .............. 725

PUBLIUS SYRU S.
Traduction nouvelle, par Il. Théophile Baudemeni. . 729
Notice sur Publlus Syrus . par le même .......... 73!
Semences de Publlus Syrus ................. 735
Noms sur les sentences de Puhllus Syrus ......... en



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai , sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes de la collection ,
à savon que le réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèspprès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosOphi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode -

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignant, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agunt boulines, votum , timar , in , voluptes,
Gaudie, discal-lus, nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

u Tout ee que font les hommes, «aux, crainte, colère, volupté, joie, tangue, voilàle matière de mouliers.

’ a



                                                                     

AVERTISSEMENT pas ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres misons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donna“ place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle les mmm littéraires, nous avons du faire une

creeption soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux a la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves, et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la on la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.



Notes du mont Royal
Une ou plusieurs pages ont été volon-

tairement omises ici.

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

PUBLIUS SYRUS.



                                                                     



                                                                     

NOTICE son SYBUS.

Le temps a fait a Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui tirent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
a la nôtre qu’une partie dæ sentences qu’il y avait
semées; œuvre alors secondaire , aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire, il en a conquis une autre , et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.

, Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-
mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690tie Rome,

sa ans avant J.-C.l. Il fut emmené a Rome, vers
Page de l2 ans, par quelque bas oflicier de l’armée,
appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortége, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa figure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mème, excellente surtout a
Rome. Le patron demanda a Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maltre par des
saillies tau-dessus de son âge et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique etait nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais-tu la? n demanda le maltre, d’un ton sévère;
a Il chauffe son eau, n reprit Syras; et cette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots : a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, a cause de l’a-propos de
laréponse; et la question fut résolue. u Il faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il luisoit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le mettre de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit a d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui lit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux :a Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. a Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume

«des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus, a peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra a la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue. consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables a la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus

propres à la représentation dans des théâtres ou-

verts à 80,000 spectateurs.
Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes (les premières

classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux (le la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter “, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
coté (les pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimus) oontrefaisaitla
voix et les gestes du mon.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et où chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue, et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de nattre,quand Syrus composa les siens.
labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il méta aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mutantes épigram.
mes coutre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
trails nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-
losophie stoïcienne, les cita souvem comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’Italie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poéte et
connue acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’ofl’rît pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jtisquevlà.Plusicurs jours

(levaient être consacrés à des jeux, à des luttes (le
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gues du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des

écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
ayrus à Rome, où l’annonce de ces tètes avait attiré,

des provinces voisines, une telle affluence de cu-

t “(ph/Lat . j imite; mimi“, imitateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la

foule.
Arrivé à Rome, Syrus, encore tout fier de ses

succès de parraine, osa provoquer a un combat tous
les poètes qui ilestraicnt la scène. Tous acceptèrent
le défi; tous allaient être vaincus. Un caprioede
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il joual dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshoimeur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était préte. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous lesc’trangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple a qui il ne fallait déjà plus
que des spectacles et du pain, panent et rit-cerises.

Labérius entra en scène, et commença par dè-
plorer, dans un admirable prologue, lanécessitc
d’une action si peu convenable à son age et à son
rang : a ...... Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu

d’un jour... n Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et a craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs : a Qu’apporté - je aujourd’hui sur la

scène? J’ai tout perdu z les charmes de la figure, les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’tm bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. a Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
(tout l’application fut aisément faite. Ainsi, sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-

reau, il fuyait en s’écriant: a C’enest fait, Romains,

la liberté est perdue! a - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin , en doit
craindre beaucoup; a et les yeux se tournaient à
chaque instant vas le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux a
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrts, dont.
c’était le lour dejouer, s’approchant alors de labe-
rius : a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil-

lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. n Labérius alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie a la
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fois contre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs: a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moinsà l’étroit. u- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut entin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. n - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui

tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 400,000 in).
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près

de 45 ans, Rama: scenam tenct, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

.l.-C. 725 de IL).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

SYliUS. 765

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérontc nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui fit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a c’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-
phithéâtre. n -- a Combien, écrit-il ailleurs, com-

bien de ses sentences que devraient prononcer.
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diens en cothurne! n Macrobe et Aulu-Gclle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous con-

server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. u

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par
la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.

La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-

guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sûr.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

u On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mêmes préceptes
enfennc’s dans un vers font sttr l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; » et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS [AMBIQUEg Qui se hâte de juger se repentira bientôt.
l

Hommes, nous sommes également près de 0“ est Prompt à soupçonner le mû!-

la mort. .. C’est être adultère que d’aimer trop passion-
Attends d’autrui ce que tu auras fait à au- “émeut” femme-  

un“. . Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
Que les larmes apaisent la colère de qui Page? en habitude- .

“une. s Le prêt d’une petite somme fait un obligé,
Qui dispute contre un homme ivre s’attaque d’une “me un ennemis

à un absent. . ’. L’âge cache l’Impudique , l’âge le découvre.

Mieux vaut recevoir que faire une injure. a. Une dette est pour l’homme libre une servi-
l.e moindre bruit peut causer un désastre. “Ide cruelle-

*

Qui fait, en se halant. deux choses à la fois ce? qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-
ne fait bien ni l’une ni l’autre. pannent pas.

O

. I
A morte semper humines tsntumdem sbsumus. Ml l’œnmndlm more“! 1 en” il“i indic“.

Ail tristem parlent menus est suspicio.Ab slio aspectes , slteri quod leœris.

t
Û

Adultes est noris smstor senior.

Al: smantelscrymis redîmes incuudism. .
* Ægre reprehendss , quad sinss consumera.

Absenlem Imdit cum ebrio qui litigst. .. Æs debihrem love , grue inimicum fuit.

a s s 0 . a ÛAmphis prasin! qusm mûr.” Injunam. Æ“. dual“ “Il” ou. indic“.

Q

M uhmlhmn 11mn”. “mor “hit Alienum ses bomini ingenuo soulas servit».

I IAd duo lutinsns neutrum beur pQNKQI’il. Minium est 0mm , (luit-quid opuntia amuît.
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Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

Ç

Chacun a. dans une chose plus de talent
qu’un autre.

I
Ne fais pas tajoie du malheur d’autrui.

b

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

t
Un amant, comme un flambeau , brûle da-

vantage, si on l’agite.

t
Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
l

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

n

Point de châtiment pour les serments d’a-

mour.
Q

La colère (les amants renouvelle leur amour.

r
Aimer et être sage, un dieu le pourrait à

peine.
au

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

Alienum nobis , loalrum plus aliis placet.
a;

Alius in aliis rebus est præstantior.

t
Alterins damnum, quudium baud [scias luum.

a»

Amans irutus mulla mentitur sibi.

a

Amans, ita ut fax , agîtando ardcscit magis.

I
Amans quid cupiat , suit; quid sapiat, non videt.

Q

Amants quad suspicatur , vigilans somniat.

n

Amantisjusjurandum pœuam non babel.
Q

Amantium ira amoris integralio est.
Ü

Amare et sapera vis Dan mnceditur.

Anal-e juvsni frits-tus est, crimen seni.

PU BLlUS SYRUS.
Aime ton père , s’il estjuste; s’il ne l’est pas.

supporte-le.
I

Si tu ne sans pas supporter les défauts de (on
ami, tu en fais les tiens.

t
Connais les défauts de ton ami, ne les hais

pas.
Q

En supportant les défauts de ton ami, tu on
fais les liens.

*

On manque à ses amis en proportion de cr
qu’on n’a pas soi-mème.

1-

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

O

L’amitié est toujours utile; l’amour aussi ou

nuisible.
I

Le seul lien de l’amitié, c’est la confiance.

Ç

Le malheur nous apprend si nous avons un
ami ou seulement son image.

Q

Il n’est pas permis de blesser un ami, même

en riant.
t

Perdre un ami est la plus grande des pertes.

Aines parente-m si æquus est; si aliter, feras.
Û

Amici vitin niai feras , lacis tua.
a .

Amici vilia noveris, non oderis.
Ü

Alnîci vitia si feras, lacis tua.

Q

Amicis en magia dosa , quo nihil baltes.

l
Amicitia pures aut accipit, sut facit.

Û

Amicitia semper prudent, anar et nouet.
. l

Amidtiæ coagulum unicum est “des.

U

Amicum , an numen habeas, aporit calamitas.

l
Amicum lœdere ne quidam liset.

I
Arnicum perdue, est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES. 767La perte qu’on ignore n’en est pas une.

U

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre. .-
Ù

, L’amour ne peut s’allier à la crainte.

Û

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

Ü

L’amour, comme une larme, vient des yeux

et tout!» dans le sein. ’
Q

Le temps, et non la volonté , met lin à l’a-
“100?.

.
En amour, qui fait la blessure la guérit.

Nous demandons tous z Est-il riche? Per-
sonne : Est-il vertueux?

l
Sur une petite table , les mets offrent moins

de danger. *
L’amour commenœ mais ne peut finir quand

on veut. s

Il ne faut rien croire d’un esprit irrité.
O

Le sage sera [maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

Amissum quod neseitur , non amittitur.
Ç

Amer extorquai non pote , dsbi pois.

Amer misoericum limera non potai..4

Amer clics. causa sollieiludinis.
D

Amer, ut Iscrymn , 0:qu oritur, in pochas and“.
û

Amori llnem taupin , non snimus fusil.
Û

Amoris vulnus nuai. idem , qui hait.
Q

An dives , omnes quiniums ;- nemo , su bonus.

b
Augusta capitan tutior mense cibus.

I
Animi lrbilrio amer sumilur , non ponitur.

t
Anime dolsnti nihil opale! tandem.

t
Anime MIMI)“ sapiens , lulus miel.

C’est quad la raison gouverne que l’argent
est un bien.

1s.

Dans le click d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison , non ses yeux.

Q

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

a

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
commande.

I
L’esprit qui sait craindre sait prendre les

voues les plus sûres.

l
Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu , il a

existé longtemps.

I
Une vieille femme, quand elle joue, fait rire

la mort.

Franchement méchante, une hmm des lors
est bonne.

Ù

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

Q

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Auimo impermte , lit honunt mais.

A tAnimo virum pudieœ, non oculo , eligunl.

t
.Animus luger turbot prœbet spectaculum.

Q

Animus hominis , quicquid sibi impersl, obtint.

Animes vereri qui scit , soit luta ingredi.

Q

Annosus stullus non diu viril, diu luit.

l
Anus , quutn ludil , marli doliciu fait,

û

Aperte mais quum est un“, tutu denim est bons.
Q

Arbore dejects “au quivisesllpt.
Q

iArsum inunsio trenail, suintons remisse.



                                                                     

768 PUBLIUS SYRUS.“a” me“ pour rien dans l’événement dont L’argent ne rassasie pas , mais irrite leade-

le hasard a produit le résultat.

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux
pas perdre.

Û

Une sévérité continuelle perd son effet.

Q

Le courage s’accroît par l’audace, la peur

par l’hesitatiou.
l»

Ce qui a pu être donné peut aussi être en-
levé.

Prends une “me , si tu ne peux jouer de la
lyre.

n

Où l’or persuade , l’éloquence ne peut rien.

n

l sirs de l’avare.

I
Nul gain ne satisfait un cœur avare.

L’avare s’afliige d’une perte plutôt que le

sage.
F

L’avare est lui-mème la cause de sa misère.

l
L’avare ne fait rien de bien que quad il

meurt.
s

Personne ne doit être avide, bien moins en-
core un vieillard.

Q

Un projet bien conçu a souvent mal réussi.

Les bonnes pensées, pour s’oublier, ne meu-
Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi- i rem pas.

lieu.
O

L’accord rend puissants les faibles secours.

Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une

longue vie?
Q

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-même. I

Ars non en est, quorum ad ellectum unit.
Q

Aspicsre oportet, quiquis! nolis perdere.

Assidu pondus non habet severitas.

l
Auclcndo virtus cranait , tardando timar.

Q

Anion-i et illud , quod dari potait, potest.
D

A «lutins liai , qui esse citharœdus naquit.
Û

Aure suadents, nil potest oralio.
n

Aut amat , sut odit millier z nihil est teriium.
Ü

Auxilia lima humilia consensus facit.
Û

haro quid mali optes , ni ut vivat dia?
Q

Avamm facile tapin , ubi non sis idem.

â

C’est bien dormir que de ne pas sentiront!!-
bien on dort mal.

m

On perd à propos un plaisir, lorsqu’en même
temps s’en est allée une douleur.

C’est de l’argent utilement perdu que celui

que le coupable donne à son juge.

Avarum irritai, non aatiat peumia.

I
Avarua animus nullo satiatur lucre.

O

Avarus damne potins quarn sapiens dolet.

t
Avarus ipse miseritn causa est me.

Û

AVII’III, nisi quum moritur , nil resto fuit.
Û

Avidum esse oportet neminern, minime secam.
Q

Bene cogitata supe ceeidsrunt male.
É

Bans cogitais , si usidunt , non oscidt.
û

Bue dormit, qui non sentit quant male donniai.

I
lieue perdis gandin: , au dolas- pariter petit.

Bons perdit nummos, judici quos dut, nous”.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
l

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

t
C’est par la bienfaisance que nous appro-

chons le plus des dieux.
a.

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

Q

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
tags.

Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
corde , oublie-le aussitôt.

t
La reconnaissance est un aiguillon pour le

bienfaiteur.
Q

Accepter un bienfait, c’est vendre sa liberté.
û

C’eàt recevoir le bienfait soi-mème que de
l’accorder à qui le mérite.

Q

Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de
demander.

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Bens visit is , qui potoit, quum voluit, mori.

Becs vulgo sudire , est sltsrum patrimonium.

’ I
Benefsctis prozine ad Deos scœdimus.

Q

Beuelicis donsri sut mali sut stulti pistant.

I
Beneticis plum recipit, qui soit redders.

s

Benelicl nunqusm , cito dati obliviscore.

I
Beneticiorum cslcsr animus grstus est.

Beneücium snipers , libertstem est rendors.

U

Benoilcium dmdo socspit, qui digua dedit.
Ë

Bsneticium dans qui nescit, injuste petit.

Bsnstlcium diguis ubi des , omnss obliges.

709

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

I
Qui se vante d’avoir obligé demande ’qu’on

l’oblige.

Multiplier ses bienfails, c’est enseigner à
les rendre.

1

La bienveillance est la plus proche parenté.
4.

L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.
Q

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre. -“

un

C’est rendre un double service que d’aller
au-devant du besoin.

La félicité passée double le malheur présent.

I
A C’est mourir deux fois que de périr par ses

propres armes.
t

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aideàun coupable. I

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Beneticium sgsnti bis dut , qui dst celeriter.

I
Beneticium qui dedisse se dicit, petit.

Q

Beueticium sape dure , dosera est reddsrs.
. a

Benevolus animus maxima est cognatio.

Benignus etiam dandi causant cogitant.
q.

Bis emori est ultcrius srbitrio mari.
î

Bis est grslum , quod opus est, ultro si offerts.
Q

Bis ille miser est, ante qui feux fuit.

I
Bis interimitur, qui suis srmis perit.

la

Bis pacsas, quum pacsanti obsequium accommodas.
’

Bis vinoit, qui se vinoit in victoria.

49
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La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
I

La pitié se prépare de grands secours.

I
La navigation est heureuse dans la compa-

gnie des gens de bien.
!

Une bonne réputation gardejusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

û

La mort est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie.

C

L’argent, si la raison commande, devient
utile.

O

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

C

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sur que l’argent.

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

l
C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blandiüs , non imperio , lit dulcis Venus.

Bonn eompsrst præsidis miserieordis.

I
Bons est, boues qua jungit , nevigstio.

Û

Bons isme in tenebris proprium rplendorem oblinet.

Bons bomini mors est, vitæ que exüngnit male.

.
Bons , impersnte anime, liet pecnnis.

Û

Bons nemini bore est , ut non sliçai sit mais.
’

Bons opinio bominum tutior pecunis est.

I
Bons que: veninnt, nisi suslineantur, opprimunt.

.
nous turpitude est , quia perielum vindicat.

PUBLIUS SYBUS.
C’est un grand mal que l’habitude des linn-

nes choses.
I

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

R

C’est nuire aux bons que d’épargner les me-

chants.
’

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

Q

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.
Û

La misère d’un hommeobligeantest la honte

des gens de bien.

l
A la table des gens de bien s’asseyent vo-

lontiers les gens de bien.
Ü

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

Ü

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
s

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles.

Bonsrum remm ennsuetudo est pessims.
Û

Boni est viri etism in morte nullnnsÏsllere.

Q

Bonis noeet, quiquis peperœrit malis.
Q

Bonîtstis verbe imitsri major mamie est.

.
Bono justitiæ prozine est saurîtes.

n

Bonorum crimen est ofliciosus miser.
î

Bonorum ultro ad convivis sceednnt hom.

Bonum ad virum cite moritvr incundia.

Bonum est , dusbus snehoris niti ratem.

I

l

i .
i Bonum est etism bons verbe immieis raiders.



                                                                     

SENTENCES.
Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien, on ne l’anéan-

lit jaunis.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-
ment dans la colère.

t
La bonté n’est jamais complaisante pour

l’erreur.

La vie, par elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

Q

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

Les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui ,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

m

Une chaste épouse, en obéissant à son mari,
lui commande.

Bonnm est fugienda aspicerein alieno molo.

.
Bonnm quod est supprimitnr, nunqnam extinguitur.

m

Bonu’ animus Il”!!! gnvins multo inscitur.

.
Bonu’ animus nnnqnam emmi obseqnium accommodat.

ç

Burin ipse vita est, au! malis fit Imagier.

D

Bruit in est il)“ momoris incnndiæ.
D

Cæci snnt oculi . qnum animus alias res agit.

a

Camelus carpiens cornus cures perdidit.

O

Guet periolo, qui , etiun gnon: est tutus,’cavet.

4
Cash si virnm mitron: panade impact.

TH

Le malheur qui a souvent passé devant loi
peut t’atteindre un jour

b

Garde-toi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé.

Ü

Sois toujours en garde contre œlui qui t’a
trompé une fois.

e

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher

de sa prudence.
b

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

l
Le danger vient plus vile quand on le mé-

prise.

Le faux reprend bientôt sa nature propre.
Q

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
pend d’avoir faite.

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

l
La joie des méchants tourne promptement

à leur perte.

Clans quem sape transit, sliquando invunit.
Û

Cave Imicnm credns , niai quem probsveris.

!
Cave ilium semper , qui tibi imoosuit semel.

1

Cavendi un“. est dimiltende occasio.
m

Cicatrix conscientise pro vulnere est.
’

Gitius veuit periclum , goum contemuitur.
Il

Cito ad naturnm fiels reciderint sunm.

4

Cita culpam magies , si incurrine pauitet.

Q

Cite ignominin lit supa-hi gloria.
»

Cit improhornm lulu Id perniciem adulai.

49.



                                                                     

i772 PUBLIUS svsus.
L’oubli est une garantie contre la guerre

civile.
b

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

l
La prière est un ordre, quand c’est un plus

puissant quiprie. -
m

Un compagnon aimable vaut , pour la route,
une voiture.

I-

Un naufrage console tous ceux à qui il est
commun.

Q

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

Â

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.

Q

Considère ce que tu dois dire, non œ que tu
penses.

â

ll vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

I
Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage

en profite.
I

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio defemio est.
ç

(Sagas amantem iranci , aman si volis.

I
Cogit rogando, quum rogat potantior.

Q

Coma facundut in via pro vehicnlo est.
Û

Commune naufragium omnibus aolatio est.

*

Conjunetio animi maxima est cognatio.
Q

Conscientiæ potina quam faine attenderia.
Ü

Comidera quid dieu, non quid cogites.
Û

Consilio melius vineras , quant iracundia.

U

Conailium inveninnt multi, aed docti «pliant.
I!

Consueta vitia ferimus, non reprehcndimus.

Le temps est pour l“homme le plus utile
conseiller.

Il est plus pénible pour le sage d’étrermï-
prisé que frappé.

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé
que méprisé.

’

Il est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

l
Contre un homme heureux, Dieu a à peine

assez de sa puissance.

5
Contre un ennemi, il faut ou du courage on

de la simplicité.
â

Contre un impudent, trop de candeur est sot-
tise.

Q

Lance souvent un trait, ildatteindra pas le
même but.

1

Qui désiœla mort fait accuser sa vie.

Il

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
II

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Comltor homini tempos ntiliasimua.
C

Contemni upientim est graviras quam percuti.

.
Contemni leviu’lt atultitiæ, quam percnti.

l
Contingera est molettum, que uniquun dolent.

tu

Contra felicem vi: Doua vires babet.
’

Contra hotteur lut forum oportet une aut Iimpliœn.

t
Contra impudentem atulla est nimia ingenuitu.

Q

Crebro si jaeiaa , aliud alias jeceris.
Û

Crimen relinquit vitæ , mortcm qui appelit.
Ü

Crudelem medicum intemperans æger fait.

l
Crudelis est in re adam objurgatio.



                                                                     

I SENTENCES. ’

’ il y a de’la cruauté, non du courage , à-tuer

un enfant. a
L’homme cruel se repaît des larmes, il ne

s’en émeut pas.

I
Tu ne veux pas te fâcher souvent contre

quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

d

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans

tombeau.

t
Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous.

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

!
Tout artiste doit être cru dans son art.

l
La patience est un remède à toutes les dou-

leurs.

t
Ce qui peut arriver à un, peut arriver à

tous.

Crudelil est, non tortis, qui intentent nmt.

I
Crudelis laerymis paseitur , non frangitur.

a»

Gui nolis sœpe irasci , tamaris semel.

I
Gui nusqnam doums est, sine sepulcro est morluus.

n.

Cni omnes bene dieunt , possidet populi bons.

a

Cui plus lieet quam par est, plus vult quam licol.

t
Cuisemperdederis, ubî nagas, rapera impems.

b

Cuivis artitlci in arts credendum est sua.
Q

Culvis dolorî remedium est patientia.

Q

Cuivis potest aecidere, quad cuiquam pub-d
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Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

Être sans reproche est la meilleure consola-
tion.

5

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

Ç

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

Ir

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

a.

La langue d’un condamne trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

l
La perte ne vient presque jamais que de l’a-

bondanœ.
in.

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

Il ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi.

Cujns mortem expetunl cives , vitam odernnt.
’

Culpa “rare maximum est solatium.

Q

Cum inimico nemo in gratiam tuto redit.
Û

Cupido atque in consultons pessimi.
m

Damnare est objurgue, quum auxilio estopus.
a.

Damnati lingua vocein babel, vim non babet.
Q

Damnnm appellandum est cum mala funa lucrum.

.
Dsmnum, niai ab abundantia , ram venit.

Q

Dari bonnin quod potuit, auterri potest.
li

Da inimieo ne loquarîs male, sed cognes.
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On trouve plus d’amis à la dixième beure
qu’à la première.

Une femme laide est la plus belle des gue-
nons.

a
C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

4
Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on

délibère.

â-

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

t
La lenteur est sagesse, quand on délibère de

choses utiles.

t
C’est folie que de se confier à l’erreur. I

I-

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

d

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

l
Tu dois mépriser tout œ que tu peux perdre.

I
Les femmes ontapprisà pleurer pourmentir.

Deeima lion alnicos plum quant prima invenis.
D

Deformia Ilmiarum erit pulsberrima.
I!

Deliberando disoitur upientia.
a

Deliberando supe perit occasio.
Û

Deliberandum est diu, quad statuendum est semai.
Q

Deliberare uülia mon tutinùua est.

I
Demem est , quiquis peut“ errori tidem.

C

Deo invente, navigea val vimine.
î

Deos ridere credo, quina felix veut.
Ç

De pierre oportet , quicquid posais perderc.

4
Didicere tiers (eminœ in mendacium.

PUBLlUS SYRUS.
Une journée nom traite en marâtre, nucau-

tre en mère.
Q

Ne te fie pas à ce qu’un jour donne, bien-
tôt unjour vient le ravir.

Il est difficile de garder ce qui plait àbeau-
coup de monde.

t
Il faut prêter aux accusations une oreille dif-

ticile.
II

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

Ç

Pèse toutce qnementends,et neœois qu’a-
près des preuves.

Il faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

!
Divisé, le feu s’éteint plus vite.

4
La douleur de l’âme est plus grave que celle

du corps.

La douleur décrolt des qu’elle ne peut Plus
s’accroître.

Dieu quandoque novera, quandoque est parent.
Ç:

Dieu quod donat, liment; cite raptum seuil.
Û

Dimeile est cullodire quod multi: placet.

t
Difûcjlem oportet aurem habere ad crimina.

il

Discipnlua est prioria poeterior (lies.
la

Discordia El. carier mendia.

I
Discute quod audio me, qlod and“ , pelu.

D

Diu spparandum est bellum , ut vinas calcins.
ne

Divisus ignis extingnetur «laina.
Q

Dolor mimi est gravier quant emporia doler.
Q

Dolor decreacit , ubi , que creuset , non ballet.



                                                                     

SENTENCES. i
c’est à l’homme que la fortunea comblé qu’il

convient de rester chez soi.
I

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

us

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

Q

De la prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

Ü

Fais, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

t
Doux est le souvenir des maux passés.

Q

On est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure condition pour mourir.

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

Q

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la

crainte! .
Domi muera virum fortunslum closet.

Û

Domum qui Milieu , impolitsm ne siml.

Dons insert! et fortun- proposils omnibus.

I
Dncis in concilio puits est virlus mililum.

l
Dulac etism fugiss , quad “cri smsrum point.

Duleis mulomm MM!!! morin.
û

Dum vits grats est , merlin commis optima est.
O

Dupliestur bouille , simll aussi! ederitss.
O

Effugers cupidihtem, rognum est vinons.

Eget minus mortslîs , que minus Clip“.
û

Elmul quant miserum est hui minauda «nem!
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On doit à son bienfaiteur les mêmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

Q

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

ll faut arracher et non pas donner l’arme à
l’homme irrité.

t
Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
I

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chose à faire.

S’entendre blâmer et faire le bien, c’est agir

en roi.

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

I
La solitude est mère de l’inquiétude.

I
Le parti qu’embrasse la foule est toujours le

plus mauvais. ’

Le malheur même est une occasion de vertu.
b

La pensée, chezlesmalheureux, ou manque
ou surabonde.

En snimo benellcium debetnr , quo dans.

.
Eqno cumnü non opus abribus.

à

Eripsre telum ,Inon dure into , (lacet.
Q

Est cupiditati si ipse lards celeritss.

I
Est homini semper diligeuti sliquid super.

m

En regium male sudire et laminasse.

Est socin mortis homini vits ingloru.
ù

Est solitudo mater sollicitudinis.
Q

En turbe ramper argumentons lis-uni .
li

El calamitas virtuüs est comme.

l
Et deest et supent miseris copahu.
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La patience est le port des misères.
a

S’habituer au bien-être est souvent un mal.
Q

Un cheveu même a son ombre.

l
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

û

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

I
il est bien, fût-ce envers un coupable, de

tenir sa parole.
Il

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

ll convient quelquefois d’oublier même qui

lion est.
l

ll convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

Û

(Jeux même qui sont injustes baissent l’in-
justice.

1

, ,“ La cicatrice reste, quand la blessure est gué.

ne.

lit miseriarum portas est petientia.
m

lilium bonum sæpiul citent sérum.
Q

lilium «pillas nous babel umbnm sueur.

!
lilium celeritu in desiderio mon est.

Q

lilium hosli est œquul ,“ qui babel in consilio liaient.
Q

Etiam in peccata recta præstatur fidel.

l
Eliam innocentes omit mentiri dolor.

Û

Etiam oblivilci qui sin, interdum expedit.

t
lilium oblivisei quad sois , interdum expedit.

d

Etinm qui faciunl , oderint injuriam.

t
lilialn anglo ruinera cicatrix manet.

PUBLlUS SYRUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

came. e

C’est l’intérêt des hommes qui a déifié la

fortune.
Q

Une vive querelle rend plus belle la réconc-
liation.

Q

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
5

Les défauts des autres enseignent au sage:
corriger les siens.

I
De haut, la chûte est beaucoup plus grave.

û

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.
û

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre. .

C’est souffrir l’exil que de se refuser ès:
’ patrie.

O

D’une chaumière il peut sortir un grand
homme.

lilium sine lego peut est eonneientia.
à

Etiam tyrannus vi: preœrioimpent.

l
Ex hominum quulu fauta fortune est Des.

i
En lite mulle grelin lit formuler.

I-

Ex præml ape laboril lit minium.
Û

Ex villa alterîus sapien- elnendnt lutin.

f
Exeelsis mnlto facililu mue nouet.

Ü

Exerilur open nequitil , non incipit.

!
Exige: vitæ peu ut, quant nos vivimus.

O

Exilium petitur, patrie qui le donnent.
O

Exil-e uncinus ex lugurio vit potent.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières actions font toujours juger des

précédentes.
l-

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

Q

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

à

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave.

Q

La calomnie est un mensonge malveillant.
ne

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.

t
Le maître est un esclave, des qu’il craint ceux

à qui il commande.
’

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

a

La prospérité est la nourrice de la colère.

t
La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien.

Entrons sampot de antel’nctis judicant.
Q

Facilitaa animi .d partem stultiliæ rapit.

I
Facilius crescit, quam inchostur, dignitss.

l
Facit gratum fortuna, quum nemo videt.

*
Factum tacendo , crimen [scias acrius.

O

Falsutdmsledictum malevolum mendacium est.
a

Famsm curant multi , pauci conscientiam.
a

Famulatur dominus, ubi timet, quibus imperat.
a

Foietur facinus is qui judicium fugit.

l
Felieitas nutrix est ineundim.

.Felix improbitas optimorum est calamitas.

777

Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

Supporte, sans te plaindre , ce qui ne peut se
changer.

Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

t
Il n’y a jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde..
m

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

I
Que reste-t-il, pour survivre à la perte de

l’honneur?

l-

Comme la vie, la conliance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

.
Un beau visage est une muette recommanda-

tien.
t

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

l
Une grande fortune est une grande servi-

tude.

l Fer difllcilia, faciliu levius feras.
*

Ferss, non culpes , quod mutsri non potest.

l
Forma quod lædit, ut et id , quod prodest, feras.

*

Fer-ram , (lulu in igni candet , cudendum est tibi.

l
Fidem nsmo unquam perdit, nisi qui non babel.

I
Fidem qui perdit , perdere ultra nil potant.

à

Fidem qui perdit, quo se serval relique?
Q

Fides, ut anima, unde abiit, eo nunquam redit.

I
Forums facies muta commendatio est.

Q

Fortuna jus in hominis mores non babel.
Q

Fortuaa magna, magna domino est sanitm.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

I
La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-

rise trop.

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

La femme n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.
t

La fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

t Du même côté que la fortune , penche la fa-
veur.

O

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

I
Ce que la fortune a brisé laisse un grand

vide.

l
La fortune prèle beaucoup , ne donne rien.

Ir

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortuna multi. pucera in pœnam solet.

.
Furtuua nimium quem fovel, alultum facit.

Û

Fol-luna une vineit , niai iota vincitur.
û

Fortuna nulli plus quam conailium valet.
Ü

Fortuna chasse trulli contenta est 3eme].
Ü

Fortuna plus homini quam consilium valut.

.
Fortuna que le, sedum et inclinant favor.

I
Fortuna, quum blanditur, captatnm venit.

U

Fortuua uuda aliquid fregit , «arum peuitua est.
Q

Fortune mu dal multa, maneipio nihil.
a

Fortuua vin-ra est; tum, quum aplendet , frangitur.

PUBLIUS SYBUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne.
Û

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

Q

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-

san de la fortune.
l

Il y a fraude à recevoir ce qu’on ne peut ren-

dre.
t

Mets un frein à ta langue et surtout [un
verge.

û

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent

Û

La frugalité est une pauvreté de bon renom.
m

Il est inutile de prier qui ne peut se hisser
fléchir.

Q

La patience trop souvent lassée devient fu-

reur.
a

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-

SEP.

.
C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortune: dona magna non Inn! aine metu.
û

Fortuuam câlina reperias , quam relineaa.
Ê

Fortunam unique mores confingunl sui.

l
Fraua est aceipere quad non posais redderc.

ç

Frenm impone linguez, peni lapina.
Q

Frrquens vindicia paueorum odium reprimil.
Û

Frugalitas mileria est rumerîs boui.
Û

Frustra regain, qui mimai non potant.
D

Furor fit lassa supins patientia.
O

Futura pugnant , ne le supent! siuant.
l

Geminat peccatum , quem «clim non pudet.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte Indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.
Q

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.

I
C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-mème.

t
La fin du mal présent conduit au mal futur.

t
On est peiné de voir accepter d’un air triste

ce qu’on donne avec joie.

t
Une accusation grave, fût-elle faite légère-

ment , n’en nuit pas moins.
Q

Le jugement est odieux, quand la prévention
n’existe pas.

I
La prévention est odieuse, quand il n’y a

pas jugement.
I

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

Ç

Certains remèdes sont pires que le mal.
Q

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitua doloreaîndicat , non vindicat.

t
Generoaus aquua baud curat latratum canum.

I
Gladiator in ipaa arena consilium capit.

*
(indus futuri est, fini. præsentis mali.

Û

Grant , quod fronts Iæta das, triati accipi.
n

Crave crimen , etiam quum leviter dictum est , nocet.
Ç

Grave judicium est , quod præjudicium non lichet.
Q

Grave præjudicium est.un judicium non hahet.
D

Gravior est inimicua qui latet in pectore.

Graviora guadam auut remedia periculia.

Gravis animus non dubiam babel sentenliam.

779

C’est un grave châtiment que le repentir de
ce qu’on a fait.

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
I

L’empire de l’habitude a une grande force.
I-

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

i
Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.

Des noces fréquentes donnent lieu à la nié-
disanee.

û

Un discours flatteur a son potson

N’entre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

l
Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.
Q

Mieux vaut supporter que chercher un héri-
tier.

D

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis puna auimi est, quem peut tarti panilet.
Q

Gravisaima est probi hominia iracundia.

. , .Graviaaimum estimperium cousuetudinia.

I
Graviu’at malum semi quod aspeetu latet.

Q

Graviua nocet , quodcunque inexpertum amidil.

i
Babentlocum maledieti ambra! nuptiæ.

I
Babel suum venenum blanda oratio.

I
Baud advocatns ne ad consilium “ressens.

Q

Baud errat tota , qui redit media via.
’

Bandeau ferre utiliua est qnam qui-ure.
î

Bandit llotua aub penona riant est.
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Ah! que la gloire est difücile à conserver!
ç

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances font souvent fléchir même
l’homme (le bien.

La pauvreté force l’homme à tenter beau-
coup de choses.

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée. v

Q

L’homme meurt antant de fois qu’il perd un

(les siens.
Q

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

lleul qunm difllcilis gloria: custodil est!
m

Heul qunm est timendus, qui mori tutum putat !

I
llominem ctilm frugi llectit sæpe oceasio.

I
llominem experiri multa paupertas jubet.

I.

Homines nihil agenda agers consuescunt male.
D

llominiconsîlium tune deest, quum multn invcnit.
Û

llnmo extra corpus est sunm , quum irascitur.
I

Homo, ne lit sine dolore , fortunam invenit.
I.

Homo semper in ou l’art aliud , llllld cogita.
m

Homo loties moritur, queues amittit sucs.
û

Homo vitæ commodatus, non donutus est.

PUBLlUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.
O

La nécessité est une autorité légitime.

I
Il est des crimes que le succès justifie.

I
A une vie honteuse je préfère une mon

honorable.
I

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.
l

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

Il

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour
épargner un homme de bien.

I
Qui succombe aux événements’a servi avec

honneur.
I

Une réputation honorable est un second pa-
trimoine.

û

Les honneurs parent l’honnête homme, ils
Hétrissent qui ne l’est pas.

Ü

La plus louable émulation est celle qu’impire
l’humanité.

Honesta faim est alterum patrimonium.

t
Honesta le: est temporis necessihs.

Q

Honesta quædam coulera Inconnus fuit.
Q

Honcstam mortem vitæ turpi proton.

.
Honestatem laides , quuln pro indigne potes.

Û

Honeste tutos non (lacet male vivere.
un

Honeste parons improbo, ut perces probe.
Q

Honeste servit, qui suceumbit tempori.

I
Honestus rumor nlterum est patrimoninm.

Q

llanos honestnm dacorlt , inhonestum notai.
Q

llumnnitatis optima est cartant).



                                                                     

SENTENCEè. 781.Pour l’humble, la chute ne peut être ni Lecoupable se condamne le jour où il com-

lourde ni dangereuse. met la faute.
Q I

Tu veux avoir une grande puissance? com-Le u leade la uissance la où en ont les ,,
pe p p mande-tom toi-mème.lois.

Û ILa victoire est toujours ou est la concorde. QPÎ se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

. par Imprudence. à

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute. Tu ne peux être coupable envers celui qui le

. fut le premier. Û

Deux personnes font la même chose , œ n’est ,
En amour, la beaute peut plus que l’autorité.

l
pourtant pas la même.

I
Tom paresseux 1.88, en tout temps. deÉIIIIÎDafouI’, on cherche tOllelll’S une cause

* nLe feu peut briller au loin et ne rien brûler. En amour, la comme est toujours menteuse.
ù

I

, Av ’
L,“ s éprouve par le feu, le courage par injureec le malheureux, le rire même est une

les malheurs. ’ .. I o n n 0 I s“ L’injustice devnent ansement puissante con-
Le feu conserve sa chaleur même dans le fer. ne le malheureux.

un 10Pour le malheureux , la vie même est un af-ll est humain de pardonner à qui reçoit le
front.pardon en rougissant.

Q
I

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie
Pardonne souvent aux autres, jamais à toi. agréable.

Ilumilis nec slte adore, nec graviter potest. lllo nocens se damant , quo peint die.

Q Illbi pote nim populus , ubi legos valent. Imperium lnbere vis magnum T impers tibi.

s aIbi semper est victoria, ubi roucoulis est. Imprudens pecnot , quem post (soli pauitet.

i îId agas, tuo te merito ne quia oderit. lmpune peeees in enm , qui peut prier.

1’ QIdem duo quum ineiunt, non lumen est idem. ln smore forma plus valet quam auctoritas.

* lIgnsvus omnis omni crassat tempera. t In Imore semper «un damai quæritur.

t bIgnis lute Iueera, ut nihil ont, potest. ln nmore scalper mendssirscundla est.

Q l[guis probst surum , miseriæ fortem probant. ln eslamitoso risus etisln injuria est.

R Ûlgnis suum «larcin etiam in ferro tenet. In misero facile lit potens illjuris.
I

Ignoseere bominum est, obi pudet, qnum ignomitur. ln misera vits est etism coutumelis, .
Q

Ignoscito saupe slteri nunqusm tibi. ln nihil sapiendo vits estjucuudissims.



                                                                     

782 PUBLIUS SYBUS.
L’avare n’est bon pour personne, il l’est L’innocence est la bonheur du malheureux.

pour soi bien moins encore. ,l- L’inférieur connaît toutes les fautes du su-
Dans les circonstances critiques , l’audace est périeur.

tout. s* Il est d’une à ’bl d ’Le coq sur son fumier est roi. ter les richesseïe [a] ’e e ne poum“ suppor-

l IITout le monde peut être pilote sur une mer Il n’en pas dharma! pour l’honnête homme.
Ütranquille.

I C’est blesser l’honneur que de prier un in-

Commettre une faute honteuse, c’est faillir digne.

deux fois. at Une âme honnête est alu-dessus des paroles
Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec outrageantes.

la douleur. ’Û s . a -
Les bienfaits sont sans douceur, sl- la anime

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur. les accompagne,

Q IL’em pressement à juger est coupable. La le“? ne Pmduit rien de Pi8 Q” “Mm

. IrLe doute est la moitié de la sagesse. Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

Chercher des prétextes contre le travail, c’est Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

paresse. tt A la mort d’un ennemi, les larmes ne tron-
La paresse se découvre en fuyant le travail. “3m P35 dîme-

Inl’elici, innocentia est felicîtas.
ln nullum svsrus bonus est , in sa paillus.

la
Q

lnl’erior rancit quiquid peccat superior.ln rebus dubiis plurims est “duels.
s

I
Intlnni mimi est, non poste divitiss pali.

.
ln sterculino plurimum galla potent.

I
Ingenuitss non recipit conlnmeliam.

I
In tranquilloessoqnisque gaberait“ potest.

Ü

lngenuilatem lœdis, quum indignurn ragas.In turpi re penons, bis delinquere est.
Ill

la vener, un“)... ce“... (loto, et “Indium. lngenuus animus non fart vocis verbera.
m

ln une“ “un?” dom. “:dmmüg. lngrsta sunt banchais , quais contes matus.

s sln judicsndo crimiuosa est seleritns. Ingrato tellns bouline nil pejns crut.

s slneertns animus dimidium est aplatira. “statu! un!!! omnibus miseris nocet.

s ÛInertie est laboris amati». lnimici Id minium nulle conveniunt preu-s.

s 6Inertie tum indicatnr , quum fugilnrlobor. Inimico extincto, exitum lacrymæ non lnhcnt.



                                                                     

SENT EN CES.
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit , c’est sagesse.

Sevenger d’un ennemi,c’est recevoir une
seconde vie.

Q

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

à

La médisance outrage encore plus que la
main.

Û

Les yeux supportent plus facilement un on-
trage que les oreilles.

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

Tu commets toi-même l’injure que tu laisses
impunie.

I-

L’oubli est le remède des injures.

Û

Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux lois.
Q

Peu de choses manquent à la pauvreté , tout
à l’avarice.

Tout insensé croit les autres fous.

lnimicuin , qmmvis humilem , docli mature est.
n

lniinicum ulcisci , vilam aceipere est allersrn.
m

lnimicus oculus esse vicini miel.

*

lnjuriæ plus in maledicto est quum in manu.
Û

Injurium sures quum oculi lacilius ferunl.
m

lnjurium facilius facial , quum feras.

I
lnjuriam ipse facial, ubi non vindices.

II

Injuriurum renedium est oblivio.

t
Inopi benelicium bidet , qui du celeritsr.

Ç

Inspire dolant peut: , sur“. oursin.
Q

[mana on“ (tirers MI me

733

Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

Un arc trop tendu se rompt facilement.
Il

Connais la nature du bien si tu veux le bien
faire.

.L’envie dit ce qui est nuisible, non ce qui

est vrai.

L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

d

- Pour supporter l’envie, il faut être ou fort
ou heureux.

Û

il vaut mieux faire envie que pitié.

u

C’est autoriser un faute grave que d’en pas-
ser une petite.

l9

Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter
à partir.

4.

Évite un moment un homme irrité, long;-
temps un ennemi.

Q

Le crime même paraît légitime à la colère.

Initruclu inopiu est in divitiis cupiditu.
n.

lulenlus nous nimium , facile rumpitur.

l
Intellige ecqum tint, u! et bene egn- bons.

le

Invidia loquitnr id , quod olim, non quad aubert.
d

Invidia tacite, sed inimice , inacitur.

t
lnvidiam ferre sut fortis , au! felix potent.

&

luvidiosum esse prælht quum milerabilem.
Û

Invite! culpum , qui deliclum præterit.
à

lnvilum quum minus , cuire incites.
O

lntum bruiter vites , inimisnm (lin.
Q

[mon clim [acinus oounilium peut.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac-

cusation.
t

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-mème.

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
qui a le moins de désirs.

Û

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

Û

Coude-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
t

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

m

Tout mérite reste à terre, si le bruit ne s’en
répand au loin.

I
Une tache est agréable , si elle vient du sang

d’un ennemi.

I
Rien n’est agréable que par le charme de la

variété.

Ir

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

Tout ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

lrstus nil non criminis loquitur loco.

I
lrltus quum ad se rediit, sibi tum irascitur.

4’

1s minimo eget mortslis , qui minimum eupit.
Il

lts smicum habeas, posse inimicum [ieri ut putes.
Û

[tu credo smico, ut ne sit inimico locus.
D

Iter est, quscunque dut prior vestigium.

l
lacet omnis virtus , lama nisi lite pstet.

Û

Jucunda macula est ex inimicissnguine.

.I ucundum nibil est, nisi quad relioit vsrietas.
m

Jude: damnatur, quum noeens absolvitur.
Q

Jus nmne supra omncm positum est injuriam.

PUBLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
as

Dieu’donne à l’homme un bien contre deux

maux.
u

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
nesse.

l
Blessé, on trouve un soulagement à sa duu-

leur dans la douleur de son ennemi.

!
L’erreur devient faute, si on y tombe une

seconde fois.
1

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

t
La méchanceté qu’on loue devient intolérao

ble.
t

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle.
on perd même l’ancienne.

ne

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-
tune.

Juste talque injusta eudire magistratum deal.

l
Juxta bonum homini dit Denis duplex malum.

Q

Labor juventuti optimum est obsonium.

I
Læso doloris remedium inimici est dolor.

1

Lapsus semel , lit salpe, si iterum occideris.

t
Lsscivis et [sus nnnqusm habent concordiam.

m

Largiri in vulgus benelicin qunm institues-il ,
Perdends sunt multi ut untel poilu bene.

d

Landau improbitas fiel intolersbilis.
4

Laus non nisi oritur, etiam vetus smittitur.
U

Legem nocens veretnr, fortement ionisons.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

Mort , le lion est outragé par les lièvres.

s l-Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

Û

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
cun.

p

La fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt œ qu’elle a donné.

Û

La loi de l’univers , c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
Q

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

O

L’amour du plaisir triomphe même de ceux

dont le visage ne le trahit pas. ’
Û

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

Ir

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

t
Donne toute liberté à ta langue, quand tu

cherches la vérité.

Legem solet obliviseier inenndis.
I0

Leo a leporibus insultatur mortnus.
à

Leonem mortunm etiam catuli maniant.

t
Lapons duos qui insequilur , il neutmm espit.

.Levis est fortune; cite reposait quod (ledit.
Q

Les universi est, que jubet nuai et mori.
1

Le: vidai; iratum, intus legem non videt.
*

Libido cunetos etism euh vultu donat.
II

Libido indieiuln est ejns , quad invitas sapit.

0
Libido , non judicium est, quod levitss sapit.

d
Liantiam des lingua , qunm verum puas.

785
Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.
I-

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-

méme. ’ Il

Les dignités ne font que charger d’ignomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

l
Une longue vie porte avec soi mille sujets de

peine.

l
Tout ce que le désir appelle est toujours

bien éloigné.

l
Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre

perde.
II

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité; tout à l’avarice.

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un teslament.

Ù

On peut davantage, quand on ne sait pas ce
que peut le malheur.

Û

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

l
L’usage est, en tout, le meilleur maître.

Lingus est maliloqusx indicinm mentis male.

.Loeis remotis qui Intel , les est sibi.

I
hom ignominie est spud indignum (lignites.

D

Longe“ vits mille fort molestias.
Â

Longinquum estomac quod cupiditns flash“.
*

Lucrum sine damna slterius lieri non potent.
:5

Luxuriæ desunt inuits , svsritim omnia.
O

Mage Mus hares nuoitur , qusm scribitur.
Ir

Mage valet, qui nescit calamitas quid velet.
O

a

Magister orandi optimus accueille.
m

Msgislsr usus omnium est muni optimum

50
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Un grand cœur convient à une grande for-
(une.

I»

Pour un cœur magnanime, l’oubli est le re-
mède de l’injure.

I»

On peut franchir la source des grands fleu-
ves.

I-

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
Q

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

5

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de

l’abondance. ’
I

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

li

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d’autrui.

O

Une mort misérable est un outrage de la né-
oessité.

Q

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

n

Quand tu veux une chose mauvaise, tu a

jures la pudeur. *
Magnum fortuit-m magna etiam animus dm.

t
Magnanimo injuria; remedium ohlivio ont.

e
Mngnnrum Iquarum transiliri fun! potent.

10

Magnum erimen secum snifer! indignatio.

I
Mali: causa est, que: requirit miserieordiam.

ID

Main est impie , qui: narcitnr a copia.

l
Main est medicim , niai aliquid natures perit.

e
Mal: est voluphl Id alienum consuesœre.

Û

Mule mors neneuihlis oonlumelia est.
il

Malæ naluræ nunqunm (Inclure indigent.
ne»

Malam rem quum volis, lionnhtom improbes.

PUBLlUS SYRUS.
On fait mal tout ce qu’on fait sur la loi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

!
On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-

voir.
10

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

â

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

U

Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.
q.

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

*

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

l
Qui veut mal faire en trouve toujours le pre-

texte .
II

lamalveillanee a des dents cachées.

b

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule geritur, quioqnid gain: forban. “de.
O

Mule habeliil medium, lento si mais hululer“.
Q

Mule imper-onda summum imperium amitüIur.

*
Mule accula agit ager, medium qui bondent fuit.

a;

Mule vincil in quem pumite! victoria.
U

Mule vivet quisqnil nesciet mori bene.
I.

Mule vivunt , qui le semper vidures puhnl.
Ç

Maledictum interpretando facies serine.
n.

Mnlefleere qui vult , 1!!!“un non tannin invenit.
Q

Malevolus animus nbdilos dentu babel.
Q

Malevolul tamponna nature vasoit”.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.
la

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
Û

La méchanceté, pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

s

Épargne le méchant, si l’homme de bien
devait périr avec lui.

t
Les femmes surpassent les hommes en per-

versité.
Q

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
ç

C’est surtout pour œlui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
sa.

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

IO-

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tude.

1

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Malignoa lieri maxime ingrati douant.
as

lllalitia uuiua cito lit maledictum omnium.
s

Malitiu , ut pejor veniat, se simulat bonnin.
a.

Malo etiam pansa, si uns est periturus bonus.
â

Malo in consilio lamina: vincunt vires.
a»

Malum alienum ne [mais tuum gaudium.
m

M nlum consilium consultori est pessimum.
*

Malnm est consilium , quod mutari non potest.
1-

Malum est haltera servurn , qui dominum docel.
Û

Malus animus in serra-to pcjus cognat.
d

Malus bonum ad se nunquam consilium refert.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

â

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

4

Le méchant, quand il ne peut pas nuire , y
songe cependant.

t
Qui vitavec les méchants deviendra méchant

lui-mème.
ü-

l.a punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

I-

Unc cause claire porte en elle le jugement.
in

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

l
Quand tu es sur mer, crains de te trouver

sur terre.
e

Le remède au malheur, c’est l’égalité (l’âme.

ne

L’oubli est le seul remède à nos misères.

I

L’intempérance est la nourrice de la mede-
cine.

Malus bonum ubi se simulat, tune est pessimus.
*

Malus est vocandus, qui au! causa est bonus.
O

Malus stsi chase non pote , tanien cogitat.
Û

Malus ipse Bet , qui convivet cum malis.

Malus quiconque in pæan est, præsidium est bouts.
ne

Manifesls causa secum babel sententism .

I
Mansuetn tutiors stant , ard serviunt.

.
Maritimus quum sis , fieri terrestris uve.

I
Medicina calamitatia est æqun nimitaa.

I
Medicina sols miseriarum oblivio est.

i
Metlioorum nutrix est intemperantis.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

Ç

Une courtisane est un instrument de dés-
honneur.

*

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

l
Grains la vieillesse , car elle ne vient pas

seule.
Û

Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
drait voir en sûreté.

O

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

l
Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-

rement sa place.
I

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

I

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

R

Il est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

Q

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Melius est quidquem possideri qusm nihil.

t
Meretrix est instrumentum eontumelias.

Q

Metu respîcere non soient , quum quid juvat.
ne

Melun senectam ; non enim sols advenait.
q.

Metucndum semper ei est , quod tutum velis.
Û

Malus improbes enmpescit, non clementia.
Il

Metus quum unit , rarum Isabet somnus locum.
Û

Minimum eripit fortune , quum minimum dedit.
:5

Minus decipitur , nui negatur celeriter.
v

Minus est qnsm servus , domiuus qui serves limet.

Miser dioi bonus “r, esse non potesl.

PUBLIUS SYR US.
Le plaisir est triste, quand il faut se rappe-

ler le danger.
t

Malheureux celui qui ne sait pas vivresans
péril.

C’est ignorer les misères de la vie, quede
vivre loin du danger.

Û

Un citoyen bienfath est la consolation de
sa patrie.

l
Ton sort est misérable. s’il ne trouve pas

d’ennemis.

lb

Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-

rent.

C’est la plus misérable vie que celle qui dé-
pend du caprice d’un autre.

û

On est malheureux d’être famé de taire ce
qu’on brûle de dire.

Q

Je t’estime malheureux, si tu ne le fus ja-
mais.

m

Lorsqu’on réfléchit , la lenteur est diligence.
l“

Tout retard est odieux, mais donne la sa-
gesse.

Miser: est volnptss, uhi perioli menterie est.
n

Miseri est nescire sine perielo rivera.
&

Miseriam neseire est sine perieulo vivere.
Q

Misericors eivis patrie! est consolatio.
i.

Miserrimu est fortune , qua inimieo caret.
*

Miserrims est fortune , que inimieos lalet.
m

Miserrimum estarbitrio alterius vivere.
4

Miserum est, taure ensi , quod supins loqui.
s

Miserum te judico , quod nunquam tuent miser,
e

Mors m3itetionis diligentis est.
il.

Mors omnis odio est , led fuit sepientism.



                                                                     

SENTENCES. 789Connais le caractère de ton ami, ne le hais
pas.

ç

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

D

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
a

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Q

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

Q

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

Q

Méprise la mort, et tu auras surmonté toute
crainte.

Q

Tout œ qui nait doit tribut à la mon.

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

D

La femme qui se marie à plusieurs ne plait
pas à tous.

li

Femme qui pense seule pense à mal.

Mons amici noveris, non oderis.

j
Mores dicoutis marient plus quam ontio.

- ÜMari est felicis , antequsm modem invoeet.
R

Mori accuse est , est! non quoties volueris.

t
Mortalis nemo est , quem non attingat doler.

Q

Morlem limera crudelius est quam mori.
à

Mortem nbi contemnas, omnes viœris metal.
Ü

Morli debetur , quiquid ulqusm nucitnr.

M ulisbris lncryma condimentnm malitim est.
D

Mulier qui: moitis nubit, multi: non placet.
É

Malin quum coll cognat, male comtat.

On trouve beaucoup de choses, avar! de
trouver un homme de bien.

n.

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faiteà un seul, l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

Q

Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme.
cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

Q

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

D

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.
Ü

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

Quand.le méchant fait le bien, il cache son
naturel.

n

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Multa ante tempus quam virnm invenin bonum.
*

Malta ignomndo fit potent: polentior.

I
Multis [abstint , qui uni luit, injuriam.

5

Multis placers que cupit , cul pain cupit.
D

Multorum calamitai: vir moritur bonus.
Ç

Mollo. timere (lebel , quem multi tintent.

I
Muneribus, non lucrymis, menti-i: est misericon.

1*

Mucco lapis volutus hand obducitnr.
D

Mutat le bonit“ irritsts injuria.
a

Natunm abscondit, quum recta lmprobul fait.

l
Ne major qulm incultes lit benignitu.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
n

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

I

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

l
Ni la vie ni la fortune ne sont données pour

toujours.
e

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

Û

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
I

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

û

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

Q

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!
I

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

Q

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promillu, quam panini pouiet.
’

Ne quiilquam inripiu , quod pannent, cave.
Û

Nec lllorlelll elluyere quiaqnam , nec amorem point.
Ô

Nee vita , nec forum bominibu: pupe: est.
m

Neceue est Inultos liment , quem multi timent.

.
Necessilaa ab bonnine, que: rult, impetrat.

t
Neressitaa du logent , non ipsa accipit.

Û

Nereaailaa egentem mendaeom faeit.
r

Neresaitas quant perlinmt regnum tenetl

t
Net-essima qnod celai. , frustra quæritur.

I
Ntcessila: quad posoit , niai du, eripit.

PUBLIUS SYBUS.
Il faut supporter et non déplorer la néces-

site.
û

Toute arme est bonne à la nécessité.

t
Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

à

L’économie est le remède de l’indigence.

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

O

C’est faire naître le refus de soi-mème que

de demander ce qui est difficile.
â

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

Û

Personne ne peut être juge dans sa cause.
n

Un ne meurt pas prématurément, quand un
meurt misérable.

I
Nul, pendant sa vie , n’est aussi pauvre qu’a

sa naissance.
Ir

On ne prête pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Neceuitatem ferre , non “ne addeoei.
Q

Neœuilati quodlibet telum utile est.

t
Neceuilati sapiens nibil unqnam nasal.

Û

Neceaailalis est remdium pareil”.
a

Negandi cama avaro nunqnam dolic“.
v

Negat aibi ipse , qui , quoi! dimelle est, petit.
ç

Negata est. magnin weleribun aemper Ides.
a

Nemo esse judex in sua causa potes...
à

Nemo immature moritur, qui morilurmiser.

t
l Nemo ila pulper viril, quant panpernatua est.

a

n Nome, qui enclin en ne, rhum prælwit.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

b

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien.

n

Pour l’homme malheureux , le mieux est de
ne rien entreprendre.

I
La nécessité ne sait qu’une chose , c’est de

vaincre.
Û

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné. .

b

Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
t

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

I
Rien ne peut se Faire à la fois avec précau-

tion et promptitude.
O

Il est beau d’obliger gratuitement.

i
La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nemu limendo ad summum pervenit locum.

!
Nequitis pains maxima ipssmet sui est.

Q

Neseio quid cogitat, quum bonumimitatur, malus.
m

Nil agers seniper infelici est optimum.
Q

Nil sliud scil nouait” , (lusin vincere.
s

Nil eripit fartons , nisi quad et dedit.
Q

Nil est miserius, qusm mali animus coussins.

*
Nil est miserius, quant ubi pudet quod (cutis.

Q

Nil est, quad csute simul sans et «Imiter.
Q

Nil nigenti , præstsre est pulcherrimuni.

.Nil mugis linot cupiditas , qustn quod non liret.

79!
Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.

l
ll n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

dompte.
1

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

o

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.
n

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

n

Ne regarde point comme honteux 0e qui
sert à ton salut.

D

Rien de plus honteux qu’un vieillard qui

commence à vivre. r
j

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
tilice.

N

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

5

Il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prius aœrbuln , qusm munit], luit.
l

Nil non sut lenit , sut domstdiuturnitss.
I

Nil percent oculi , si oculis animus imperet.
Ë

Nil poste quemqusm , inortuum hoc est vivcre.

t
Nil proprium ducss, quod mutsri potest.

I
Nil turpe duels pro salutis remedio.

I
Nil turpius qusm vivere incipiens sones.

î

Nimia simplicitss facile deprimitnr Mis.
Ë

Nimium sltercando vérins amittitur.
N

Nimiusu est in morte boni, si nil inest msli.

I
Nimium tendendo rumpi funicules solst.
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il n’y a que les Ignorants qui méprisent

l’art.

l
Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
V t

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

Q

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

l
Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

l
Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation. .

l
Le malheur abat rarement la constance.

D

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

m

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

Ir

Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-
rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tions.

Nisi ignorantes , ers osorem non“ mm.
N

NIsi per te sapins, frustra sapientem andins.
dt

Nisi qui soit (acore, insidias nescit matuere.
1

Nisi vindices delicts, improbitatem adjuves.
Û

Noœns preustur, innouns iraseitnr.

t
Nocentem qui defendit, sibi crimen parit.

1

Noeere ossus non solet constantiœ.
Û

Nocere pesse st nolle, lsus slnplissims est.
Û

Noli contemnera en, que: surnoms sublevant.
m

Noli reverti , ad llnem obi perveneris.
H

Non ad regels mpondendum semper est.

PUB LIUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.
Q

On ne corrige pas, mais on blesse celui
qu’on gouverne malgré lui.

Û

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

Q

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
I

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

t
Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

nétes.

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

Une chose n’est pas petite , pour l’âme plus

qu’une grande.

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

Il œt difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

Il te sera difûcile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non cite ruina perit in qui rimsm timet.
m

Non corrigit, sed ledit , qui invitum regit.
I

Non est bestus, esse qui se non putat.
I

Non est bonites , esse meliorem pessimo.
Ü

Non est cintrix turpis, quam virtus pssit.
us

Non est houestsrum ulls rerum saliens.
N

Non est movendum bene consopitum malum.
N

Non est pusillum , si quid mnimo est minus.

I
Non est tuum , fortune quod lecit tuum.

Ç

Non facile de innocente crimen Engitur.

i
Non facile solos serves, quod multis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.
Q

Refuser. promptement un service , c’est en
rendre un grand.

I
Le courage ne sait pas céder à l’adver-

site.
l

La même chaussure ne va pas à tout pied.
D

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
l

Qui connait sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

Û

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

U

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

Ü

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

IF

il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

Q

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non falx mittenda in meeaem est aliena’m tibi.
Il

Non lave benelleiurn prmstat , qui silo negat.
a

Non novit virtus calamitati cedere.
1’

Non omni eumdem calceuin indues: pedi.
N

Non omnia evenire, que: statuas , solenl.
a

Non pote non lapera , qui le stultum intelligit.
Û

Non quam multi! placeau, sed qualibus , alude.
Il

Non lamper anrem facilem babel felicitas.
a.

Non tutæ sunt cam regibus facetian.

I
Non unqnam sera est ad boucs mores via.

n

Non vincitur,’ led vinait, qui œdit suis.

9
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Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Û

ll n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

Q

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

Q

N’impose à personne le fardeau que toi-
méme tu ne pourrais porter.

Ü

Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

ne

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-

magement.
Q

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.

l
Un sage ne s’est jamais fié à un traître.

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

Il

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

Qui songe à Ce qu’il craint est toujours mal-
heureux.

Nulla est voluptas, quin assidue: tædeat.
a

Nulli hominum major pœna est, quam infelicitas

.
Nulli facilius quam male iurellies parent.

Û

Nulli inpones, quod ipse ferre non queas.

I
Nullo in loco male audit miserioordia.

Û

Nullum sine auctoramento est magnum malum.

.
Nullum sine teste putaveris me locuin.

I
N ullus sapientum proditori credidit.

I
Nullul tantus quœstul, quam, quod babas , panera.

Û

Nunquam lacilius culpa , quam in lurba Intel.

Numquam non miser est , qui , quod hmeat, comtat.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
(langer.

I
On n’accorde jamais assez à une coupable

espérance.
Û

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

.
Où il y a eu longtemps du feu , il ne manque

jamais de fumée. -
Û

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

t
Quels tourments cause en secret la con-

science!
I

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la caneubine.

l
L’occasion est difficile à trouver, facile à per-

tire.
Q

On retrouve difficilement l’occasion.

l
La mort est belle quand elle sauve d’une ser-

vitude ignominieuse.

Numquam periclum sine policln vincilur.
Ü

Numquam satis est, quod improbœ spei dnlur.
O

Nunquam secura est prava conscientia.
I

Nunquam , ubî diu fait ignis, delicil vapor.
n

O pessimum periclum, quad operlum Intel l
1

0 tacitum tormentum animi conscienlial
Q

0 vils misera longs , folici brevisl
1p

Obsequium nuptæ cite lit odium pellivis.
Q

Occasio ægre offerlur, facile antitlitur.

.Occasio receptus difiiciles anet.
Q

Occidi pulcbrum , ubi com ignominia servias.

PUBLlUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musique adnée.

l
On doit se fier plutôtàses yen! qu’à ses

oreilles.

l
Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-

gesse précoce.

t
Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour

lui.
I

Des haines se cachent sous le masque, d’au-
tres sous un baiser.

Q

Un cœur bienveillant ne met point de tenue
aux services.

I

Un service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

t
Tout vice a son excuse toujours prête.

un

Tout le monde obéit volontiers à qui est dio
gne de commander.

O

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier. z
Tout plaisir nuit à celui qu’il a charme.

Oecullæ nullus est respectus mutine.

l
Oculis babenda quant attribua est major “des.

I
Odi præcoci puerulos sapientis.

O

Odi sapientem, qui subi ipli non «pit.
D

Odin clin sub vullu, clin sub osculo latent.
Q

Oflicium benevoli snimi linem non babel.
Q

OŒcium damne esse baud decet prœlhnübus.
Q

Omne vitium semper babel patroeinium lui-u.

.
Omnes æquo Illian purent, digni ahi imperant.

.
Omnis dieu velot ultimus ordiumdos est.

; 0mois voluptus , quemcumque srrisit, and.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas les discours.

1

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

l
Des larmes apprêtées annoncent un piège et

non un motif de pleurer.
D

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

Q

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
q»

Trop de familiarité engendre le mépris.

t
On se réunit facilement à ses pareils.

Q

C’est accorder en partie un bienfait que de .
le refuser convenablement.

ç

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

l
La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

Q

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Orationi vite ne dissentint.

I
I’acem enm hominibuo, bellum cum vitiis bube.

t
l’urne lacrymæ insidiu, non lletum indicent.

I!

Parent iralus in se est crudelinimun.
*.

Parere scire , par imperio gloria est.
un

l’aritoontemplum nimiu familias-ites.
Â

l’u rium clim paribuu facili- congregaüo est.

Ir

Pars benelieii est, quad petitur; si belle même.
*

Pers brnvlicii est, quod petitur, si cite nomes.
C

l’ano faines constat, magne futilium.
2p

l’atiendo mulle, noient que! nequeu pati.

795

L’homme patient et courageux se fait à lui-
méme son bonheur.

t
La félicité manque toujours de patience dans

l’adversité.

Q

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.

t
Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne

à chacun.
Ir

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.
i

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

I
C’est avec raison que tu crois devoir jeter

q un voile sur la faute de ton ami.

t
Tu feras bien de regarder comme tienne la l

faute de ton ami.
Q

C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
a

L’argent est l’unique mobile de tontes cho-

l ses.

l’aüens et l’ortie sciplum felieem fuit.

l
l l’aliens in advenis numquam est Miettes.

Û

l’utientia animi occultas divitias babel.
un

Patrie tua est , uhicunque viuril bene.
le

Paueorum est intelligent, quid oui dot Dette.
C

Plucorum improbth , univenis calamitas.
Il

Pecenre panet nolunt, nulli nominal.
Ç

Peceltum omiei rente velandum putes.

t
Peccatum amici , valut tuum recta putes.

w

Î Pecututn exhnuat, qui celeriler contait.

J ni Pecunia une ngimcn est rerum omnium.
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il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
Q

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

I
La douleur muette nourrit de plus sombres

pensées que celle qui se plaint.

t
Pense toujours à ce qui peut assurer ta tran-

quillite’.
Û

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

Ù

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

Q

C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat.
t

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-

rable.

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

t
L’homme heureux voit facilement s’accom-

plir les vœux qu’il fait.

ù

Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-mème.

l’ecuniæ oportet imperes , non servies.
à

l’ejora juvenes facile præcepta audiunl.
Û

Pejorn querulo cogitai mulus dolor.
É

Par que: sis tutus, ills semper cogites.
I

Perdendi linem nemo , niai egesta], Incit.

l
Fardes majors, minon nisi servaveris.

Ü

Perdis , non dans! , niai sil, oui donna, memor.
I

Perenne animus conjugium, non corpus, (soit.
il

l’ereundi noire lempus, assidue est mori.
à

l’erfacile lelix, quod fait , volum impetral.
Q

Perlugeread inleriorem , seipsum est traders.

PUBLIUS SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même où

il n’y en a pas.

l
Qui brave les dangers en triomphe. avant

d’en être atteint.

t
User de clémence , c’est toujours vaincre.

Û

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

Û

Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

l
Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses

choux.
û

Va au poirier, non à l’arme, si tu veux des
poires.

I
Il est bien difficile de plaire à beaucoup de

gens.
O

Les amis trouvent bons les mets que la cor.
dialité assaisonne.

l
La plupart des hommes sont bons par crainte,

non par vertu.
l

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

Periels ümidus, etism un» non sunt, videt.
II

Poricula qui audet, ante vieil. quam Incipit.
Û

l’erpeluo vincit , qui utitur clementil.
D

Personam fichant ferre diu nemo potai.
Q

Petit, qui irascitur, periculum cibi.
a;

Pipere qui nbundal , oleribns misa-t piper.
û

Pirum , non ulmum , secedss, si copias pin.
a.

Place” multi! opus est diflicillimuln.
Q

Plsœl amish du: , quod mans condit lima.

I *Plerique metu boni, non innocentis.
Q

Plt’ruulquc similem ducil ad similem un».



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
d

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

a;

C’est plus qu’un châtiment que de succom-

ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

*

ll y a plus d’outrage dans une médisanceque

dans les coups.
t

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

s
La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
Q

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

Q

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.
I

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-

heur.
Ü

Le puissant qui connaît la pitié est une fé-
licité publique.

Plures tegit fortune , quam tutos fuit.
Q

Plus conscientiæ qusm fuma) attenderis.
s

Plus est quant pœna , injuria) succumbere.

t
plus est qusm peut: , sine re miserum rivure.

le

Plus in maledicto qusm in manu est injuriœ.

.
Pœna ad malum serpens , ut protcrat, nuit.

I
Pœns sllevatur tune , ubi lustur dolur.

t
l’œnain morntur improbus , non præterit.

Q

Populi est mancipium , quisquis patrie est utilis.

l’est celamitatem memoris, slia est calamitas.

I
Potens misemors publics est tellcitns.

797

S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
In

Ce quin’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

m

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

Q

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

in.

Il est beau de tout donner et de n’exiger
rien.

Ü

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

Q

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

i.

Auparavant, je pense , le loup épousera la
brebis.

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.
Û

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

O

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenti irasei, cibi periclum est qumrere.
ne

l’otest non esse honestnm , quod non liberum est.

j
Poteststem sdversi baud babel felicitas.

Q

Prœsens est sempsr, qui sbsens etism ulciscitur.
Ü

Præstsre euncta pulchruin est, exigera. nihil.
A!»

Pressure invidiam dico misericordiæ.
Ü

Prius negsre , post [acine , fallere est
Il

Prius ovem , credo, (lucet usorem lupus.
le

r Prius testudo lepores snteverterit.

t
Pro beuelicio ut magne usure est, momerie.

Y

Pro dominis peccare etism virtutis loco est.
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Unc douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

i lbIl faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

I
Le juge efface, en les cachant, les fautes

d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

in

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

t
Un honnête affranchi est un [ils sans la

coopération de la nature.

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

I
Ne as nuire lors u’on le ut, c’est servir.

P q PeC’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

un

C’est être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

Pro medicins dolor est, dolorem qui nouet.
I»

Probe: materiœ probus est sdhibendus faber.
Û

Probi lagena delicta judas deterit.
Û

Probe bons fuma maxima est hereditu.

t
l’robo qui (lat beneûcium , ex parte occipit.

Ô

Pmbus libertus sine nature est filins.
U

l’rodcsse qui vult, nec potest æquo , est miser.
Q

l’rodest , quicunque obesse non vult, quum potest.
Q

Prope est non œque ut damnet, qui dammt nimù.
*

Prope est libens ut damnet, qui damant cite.
*

Proponre in judicando, est crimes] quœrere.

PU BLlUS SYR US.

Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut
servir pendant la guerre.

p

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

.
La pudeur une fois bannie ne revient jamais

à nous.
à

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

t
Quiconque résiste à l’honneur doit céderà

la crainte.
I

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

à

L’honneur est une sorte de servitude.

j
Le pupille d’un homme avide vit peu.

a;

Dieu regarde si les mains sont pures, 000
si elles sont pleines.

Il

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera lierne.

a

Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

Prospicere in page opottet, quid bellum juvet.

.
Prudenti stultus miam sermonis jocn’st.

E

Pudor dimissm nunqunm redit in gratins.
Ç

Pudor dooeri non potent , nuoi potent.
U

Pudor quemounque non flectit, funant timar.

Q

Pudorem habere servitus quodnmmodo est.

t
Pupillus hominis nvidi est mutin brens.

t
Pur” Dent, non plums copioit manus.

Ü

Que delloruerit, ne iterum quæntur me.

I

Ü

i Pudorem alienum qui eripit, perdit sunna.

Quœ desiit ainicitis . ne eœpit quichua.



                                                                     

SENTENCES.
Ce qui dont advenir advient dans son temps.

Q

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

Ç

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

I
Il faut pour une. mauvaise souche chercher

un mauvais coin.
1’

Que la conscience est une grande servitude!

t
Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
n

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

*

Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas
la pitié!

I
Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!

t
Quel triste appui que celui qui blesse alors

qu’il soutient !

Que lieri tu est , tempera bac tint sue.
e

Quœ pigent immine , cave quæsiveris.
Ü

QUE! vult videri belle nimie , nulli nes“.

’ tQnœrendus auneur est malus truneo male.

t
Quant conscientia mimi gravis est servites!

I
Quun Mir que: transit vits sine neptiil l

l
Qualu magnumett non laudari , une et laudabilem l

.Quant malus estt eulpam qui aucun elteriul faeitl
Û

ann miser est , eui ingrats misericordia est?
O

Quam miser est, qui excusera cibi se non potest!
Û

Quem miserum auxtliuln est , ulni nocet, quad sustinetl

799
Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on

a fait de bien.
Û

Qu’on est malheureux d’être force de per-
dre celui qu’on voudrait sauver!

ne

Qu’il est triste deperdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

D

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

t
Qu’il est pénible de sentir se renouveler un

mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

D

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

n

Quel triste service que celui qui n’a pas (le
suite heureuse!

Ç

A qui vit longtemps qu’il vient de repentirs!

lb

Combien de fois celui qui avait refuse le
pardon , ne l’a-t-il pas demande!

a»

Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Quain miserum est, bene quod taurin, factum quel-i!

I
Qusm mlserum est coui opprimere, qnem salvum volis l

Û

Quam mieerum est id, quod plut-i lichent, amittere!
Q

Quam miserum est mor-lem cupere ,- nec pusse rmnri !

t
Quam miserum est, quum se renovatœnsumptum maluml

Q

Quant miserum est, ubi consiliuln «sa rincitur!
Q

Quam miserum est, nbi te captant, qui defenderint!
I

Quam miserum ofûcium est, quod successum non babel l
û

Quarn pamitendl incurrunt vivcuti diu l
Q

Quam sæpe veniam , qui magnent, petit?
Q

Quam timidus in est , pauperhtem qui [inlet l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.
t

Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce
qui est utile.

t
Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé. *
Il y a du mal a se plaindre de celui qu’on

aime.

* i .Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difücilement.
Q

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux. p
Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
t

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

t
Qui pardonne une seule faute invite à en

commettre plusieurs.
Q

La porte du créancier est odieuse au débi-

teur.
O

Qui sait servir commande en partie,

Qunmvis acerbus , qui manet, nulli noœt.
Ç

Quamvis non rectum, quad juvnl , rectum putes.
U

Quais lurs desunt, hi mols salsa litant.

lQuem diligas , diam queri de ipso malum est.
U

Queux fuma semel oppreslit , vis restituitur.
C

Qui æquo malis anima miscetur, est malus.
C

Qui bene dissimulat, ciüus inimico nouet.

I
Qui caveas , quum aliud animus , verbe sliud pelunt?

.-
Qui culpœ ignoscü uni , suadet pluribul.

I
Qui debet, limen creditoris non nm“.

O

Qui docte servit, putain dominant tenet.

PUBLIUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
Q

I Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

Qui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

t
Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

t
Qui est esclave malgré soi se rend malheu-

reux et n’en est pas moins esclave.

I
Qui tient son serment parvient ou ilveut.

I
Ceux qui sillonnent les mers n’ont pasle

vent dans les mains.
I

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

u

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

Qui peut nuire est craint , même absent.

. Qui dubitut ulcisci, improbes plum fuit.
U

Qui esspectat, ut rogelur, oflieium lent.

lQui impegit in une, in omnibus explodi sole!

Qui in vero dubitat, male agit quum deliberat.
ç

Qui invilus servit, fit miser, servit amen.
Ü

Qui jusjurandum sen-t , quovis pervenit.
C

Qui maria sulœut , venlum in manibus non babel!!-
4

Qui metuil culamilalem , rarius necipit.
Ü

Qui pote celare vilium , vitium non l’oeil.

Qui pote comme l’urne, sapereidem point.

Qui pote nocere, limeiur, quum alien non la“



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.

Qui peut transporter son amour peut l’ab-
.jurer.

I“

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
(l’éloquence.

a

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

t
Qui flatte après le mal est sage quand il n’est

plus temps.
à!

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

î

Qui s’accuse soi-mème ne manque pasde
sujets d’accusation.

t
Qui ne vit que pour soi est vraiment mon

pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

a

Qui craint un ami ne connait pas la valeur
de ce nom.

è

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-

cun.

Qui pote moere, timetur, quum etiam non nom.
C

Qui pote transferre amorem , pote dopons”.
C

Qui pro innocente dicit, satis est cloquent.
U

Qui propent nimium , m nbsolvit serins.
U

Qui , quum dolet , blanditur, pour. tempul “pit.

I
Qui le ipsum laudet, cito derisorem invenit.

Û

Qui semet attentat, erimine non indiget.
a

I Qui Iibi modd vivit , inerito alii! est morluus.

.Qui timet amicum , smicun ut timelt , dooet.

I
Qui timet amicum , vim non novit nomiuia.

ç

Qu timet insidiu omnes, nulles ineidit.

80!

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

U

Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,
tu le donnes en partie à toi-mème.

a

Quoique tu tentes, songe où tu veux arriver.

1

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

l
Tout ce que la fortune embellit est vite mé-

prisé.

. aTout ce qui doit être beau slachève lente-
ment.

a.

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.
ç

Qui a appris à nuire s en souvient quand il
le peut.

u

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

Un

Qu’est-ce que pratiquer la“ bienfaisance
Imiter Dieu.

l
Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà

ce qui importe.

Qui veuit ut nocent , semper meditatus nuit.

Quicquid bono maudis , des pattern tibi.

I
Quicquid connil, que perveniu , cogites.

Un

Quicquid lit cum virtnte, lit cum gloria.
I

Quioquid fortuits exormt, cito contemnitur.
U-

Quioquid futurum mmm est, lem absolvitur.
t“

Quiequid futurum est summum , lb imo nescitur.
a.

Quicquid nocere didicit , meminit, quum potest.
U

Quioquid vis eue tacitum , nulli dixeris.

iQuid est beneiicium dure? imitai-i Deum.

tQuid ipse sis , non quid babouin, luterai.

5l
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

I
Qu’as.tu besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir?
t

Certains hommes sont ennemis implacables
et amislégers.

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

t
Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-

leur n’avait un langage?

I
Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

ù

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

il

Le défaut que Page a donné disparaît avec
l’âge.

t
Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais

pas toi-mème.
I“

Le danger te surprendra , si tu le négliges.

t
Le sage est en garde contre le mal à venir,

comme s’il était présent.

Quid quisque puait, uisi teltlndo nesciet.
û

Qu id tibi pecuuia opus est, si en uti non potes!

t
Quidam inimici graves, moisi sont laves.

R

Quieta vita his qui toilant mmm, hum.

f
Quis miserum seiret, verbe nisi beberet dolor?

tQuis pulper est? videtur qui dives sibi.

iQui: plurimnm babel? is qui omnium minimum cupit.

I
Quod sans vitium posait, et” surent.

O

Quod aliis vitio sertis, ne ipse sdmiseris.

I
Quoil est timendum , desipil, si negliges.

R

Quod est venturutn , sapiens quasi prœscns cavet.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

Q

Ce que tu crois fuir vient souvent à ta ren-
contre.

û

C’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

û

Condamneroe qu’on ne connaît pas est le
comble de la témérité.

I
Ce qui n’existe plus peut être cherché , mais

non retrouvé.

t
Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-

core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plait pas tou-
jours.

t
Quand un vieillard parle, tout le monde

croit que c’est la raison.

t
Ce que l’on craint arrive plus tôt queœ que

l’on espère.

t
Si ce que tu fais est mal , il n’importe pas

dans que] esprit tu le fais.

t
Ce qui touche à peine donne à peine du plai-

sir.

Quod [acers turpe est , diners honestum ne pute.
à“

Quod fugue and“ , seps solet mmm.
Û

Quod nescils oui serves , stultum est pantre.
Û

Quod nesciss , doliman strume est tamarins.
û

Quoi! periit, quasi pote, nprendi non pote.

Quod quisque omet, lsIdsndo commende! silni.

Quod semper est pont-m, (:0! semperjunt.

Quod seniorloquitur, emmi; cousilium potant.

Quod timons , citius,quam:1uod speres, erenit.

Quod vitiosum est, quo anime lutins nihil interst.
p

Quod vis cantinait, vis voluptalem psr’l.



                                                                     

SENTENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut , non à ce

qui convient.

Qui peut vouloir ce qui sufût a ce qu’il
veut.

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

tient.
î

Les Milésiens furent jadis courageux.

t
Le malheur trouve facilement ceux qu’il

cherche.

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

mis domestiques.

’ Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

t
Le jour qui suit vaut toujours matus que le

précédent.

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou situes
sage, tu n’aimes pas.

l!

Quand tu donnes à l’avare, tu l’inviœs à

nuire.
a-

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod rult cupiditas cognat, non quod deeet.

Quod vull babel , qui vdle, quod satis est, potent.

i
Quodcunque animas ailai inperavit , oblinet.

t
Quondam fuere dunal Milesii.

Quoscunque calamitas qulrit , facile invenit.

Quot son-os, totidem bubemua quilqne hostos demi.
Q

Quotidie danmatur, qui Imper timet.

I
Quotidie est deterior posterior dia.

I
Quum amen, non sapin; au! quant sapins, non aines.

f
Quum das avaro pralinions, ut meut rogna.

D

Quum inimieoipoaeia, alnicos complant paria.

803

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

t
Si le mal est utile, c’est mal faire que de

faire bien.
I“

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
t

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
t

C’est dérober, non demander, que de pren-

dre contre le gré d’un autre.

t
il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle le

soit longtemps chère.
t

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

t
C’est de la bonne sagesse que celle qui nous

vient du péril d’autrui.

t
Une bonne santé et la sagesse sont les deux

biens de la vie.
t

C’est rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun e qui lui est dû.

t
Il importe de vivre bien; il n’importe pas

de vivre longtemps.

Quum semet vinoit sapiens, minime vincitur.
a

Quum vitia prosunt , peccat qui recto facit.

tRana in paludem ex (broue resilit aureo.

i
Rapere est , accipere quad non posais reddere.

Rapere est, non petere , quicquid invite culeras.
Û

Ramln esse oportet , quod (lin rarum relia.
î

Ratione , non vi , vincendu ndolescenlia est.
Q

Reste sa pit, pericln qui alieno sapil.

Recte valere et sapera duo vitae bons.

I
Reddit, non perdit, qui uum quoique lribuit.

I
Refcrt , quam quia bene vivat ; quam diu , non m’ait.

5-1.



                                                                     

804

Ne reviens, point sur les pas, quand tu es au
bout de la Carrière.

û

C’est commander, et non converser , que
dlimposer aux autres son seul bavardage.

t
La roue de la fortune précipite le sort des

rois.
û

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

i
C’est par un remède amer qu’on chasse la

bile amère.

i
On cherche en vain un remède contre la fou-

dre.
I

L’homme supporte plus facilement un refus
’ qu’une déception.

î

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

I
L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.
ù

La prospérité entretient contre elle-même
des sujets d’inquiétude.

î

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

Reüectere noli, ad terminum ubi parvenais.
ù

llegnat , non loquitur, qui nil niai quod vull blatit.
ù

“ogam fortune canut præci pites rotat.
ù“

[lei nulli prodest mon , ni iracundiœ.
l!

Remcdio amaro amaram bilem diluunt.

t
Remedium est frustra contra lulmen quærere.

i
ilepelli se homo , facilius fert, qunm decipi.

Q

Il epente dives nemo [actus est bonus.

t“arum amissarum remedium est oblivio.

iRe: inquieta est in se iplam Ielicitaa.

Bes quæque tanli est , quanti emptorem invenerit

PUB“ US SYRUS.

l Plus la fortune est grande , plus elle est in-
sidieuse.

à

La colère ne considère jamais rien.

Û

L’innoœnt , qui est accusé, craint la fortune

l et non les témoins.
û

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doh

attrister personne.
t

J e ne voudrais pasétre roi , si je devais vou-

Û

On obéit mieux à une prière. qu’à un or-

dre.
t

Demander est pourl’homme libre une sont:
de servitude.

t
Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

t
Qui pardonne souvent invite à l’offense.

On ferait bien moins de fautes. si lion savait

loir être cruel.

I a:La victoire n’aime pas la rivalité.

ce qu’on ne sait pas.

ne: quante est maja, tante est imidioeior.
Û

Respiœre nil cousinait incundia.

I
Rem innocena fortunam, non testent timet.

à

Reverti eo , unde venerit , nulli grave est.

i aRex me nolim, ut eue crudelia veliln.

Rivalitatem non amat victoria.
à

Roganti melius, quant imperanti pare“ .

’ IRogue iugenuo servitua quodammodo est.

Ruborem amieo neume, amicum est perdure.
O

Sœpe ignoeœndo du injurias locum.

a
Sæpe minus peccea , si scias quod nadal.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
Un

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

î

ll est permis, pour le salut d’un homme, de
lui faire injure.

û

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu te dois.

t
Le sage , par la pensée, se donne une arme

contre tous.
i

Le silence du sage est un refus bref de ce

qui lui est demandé. s
4

La folie est souvent la compagne de la sa-

gesse. g
Le sage est celui qui connaît non pas heau-

coup de choses , mais des choses utiles.

r
C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
l

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

C

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sœpe oculi et sures vulgi sunt testes mali. .
Û

Salis absumendus modius, priusquam habeas tidem.
û

Salutis causa bene lit homiui injuria.
Û

Sanctissimum est meminisse, cui te debeas.
û

Sapiens contra omnes arma l’art , quum cogitat.

i
Sapiens, quod petitur, uhi taret, breviter negat.

î

Sapientiœ plerumque stultitia est mines.
Q

Sapiet, qui m utiles , non multas , sciet.
Û

Sapit nrquicquam , qui sibi ipsi non «pit.
Û

Salis disertu ’st, e que loquitur verilas.

I
Salis est healus, qui potest, quum vull, lllllri.

805

C’est assez de vaincre son ennemi; c’est tr0p

de le perdre.
l

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.
Ù

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

Û

ll vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la (in.

l“

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-

gerons.

Le juge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

û

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
blic.

g

Le crédit, dansla pauvreté, est une seconde
fortune.

Û

La prospérité fait des amis, l’adversité les
éprouve.

Û

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Salis est hostem supera”; nimium est perdure.
Û

Satius est sero te quant nuuquam diantre.
î

Satius ignorare est rem quam male diners.
à

Salins mederi est initiis quam tinihus.
Û

Scintillæ non fabrorum terrent tilios.
Û

Se damnat judas iunocentem qui opprimit.

i
Se passe plus iratus , quant posait , putat.

- siSocrate alnicos admone, lands palun.
D

Secunda in paupcrtate fortuna est Mes.
à

Secundæ alnicos res parant, trille! probant.
Û

Sceuudus est a maire nulriois dolor.
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La sédition des citoyens offre àl’ennemi une

occasion favorable.
û

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

û

La bienveillance se trouve toujours heu-

reuse. -I I
La prudence manque toujours au moment où

l’on en a le plus besoin.

ù

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.
Û

“ Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.
û

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

I
La crainte se retourne plus forte contre celui

qui en est l’auteur. ’

C’est la raison, non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.
I

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

t
Il est bien tard , quand le mal nous atteint ,

pour songer à la prudence.

Seditio dvium, hosüum est ose-sic.
O

Scmel qui fuerit, scraper perbibetur malus.

I
Semper hulan se putti. beuignitu.

a
Semper comilium tune (lest , quum opus est maxime.

I
Semper meluendo sapiens «vital malum.

I
Semper metuendum , (luit-quid insti pote“.

Semper plur meluit animus ignolum malum.

. .Semper redundal ipse in euchres timor.
à

Sensus, non un, invenit sapientialn.
D

Scro in periolis est conciliant quarrera.
î

Sauna est mveudi tempus in mediis malis.

PUBLlUS SYRUS.
Si tu veux n’avoir rien à craindre , meublai

de tout.
I

Si tu es homme de mer, abstiens-toi deceqm
se fait sur terre.

i
Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura quite

haïront.

Se commander à soi-mème est l’empire le
plus grand.

La méchanceté contraint elle-mème à lui faire

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en inliige

lui-mème la punition.

Renverser les lois . c’est s’enlever à soi-même

son premier appui.

Qui n’a que lesdehors de l’amitié est de tous

les ennemis le plus dangereux.

I
Qui se cache sous le masque de la vertu est

doublement vicieux.
I

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qui
l’a faite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers.

Si nil relia limera, meluu 0mois.

i ISi si: marinus, abstins a terrestribus.

I
Si tutemet te amaril , erunt qui le oderint.

Sibi imperare est imperium; maximum.

Sibi ipso improbilss eogit dei-i injuriant.

Sibi ipse du suppliaium , (1:9!!! admiui pudcl.
a

Sibi primum auxilium ailiers et loges tonne.

iSimulum amicnm inimieun inimiciuimul.
à

Simulala vulln probit” nequilia est duplex.
ù

Socin: lit culpæ, qui nounlem oublient.
O

Solunen grande est cam univeno un. topi.



                                                                     

SENTENCES.
bans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.
ù

Souvent une heure nous rend ce que nous
ont enlevé beaucoup d’années.

t
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.
Û

Notre vie estencore plus misérable que notre
naissance.

Û

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

i
L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.

tL’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

à

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
û

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise. t
Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-

vait être évitée.

Solet eue in dubiis , pro eomilio , temeritas.
û

Solet bora , quod multi anni abstulcrint , reddcre.

I
Solet sequi latin, qnum viam fait tabor.

û

Sordidiu: multo vivimul , quam naseimur.

I
Spcs est salmis, ubi hominem objurgat pudor.

Spa inopem , re! nvarum , mon miserum lent.

Spina eliam grate est , ex qua spectatur rosa.

iStulli liment fortunam, sapieutes forum.
“k

Sullitin est insectari quem 0mm: diligunt.
Û

Stultitiæ partem interdum babel felicitas.
à

Stultuln est , cnveri quad putt-st1 ndmitterc.

s

1
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C’est folie de prendrel’incertain pour le cer-

tain. i
Ciest une sottise de te plaindre des malheurs

arrivés par ta faute.

I
C’est folie de craindre œ qu’on ne peut évi-

ter.

I QVouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment, c’est folie.

i
Vouloirse venger de son voisin par l’incendie

est d’un fou.
Û

La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-
dre.

û

C’est folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-mème.

I
Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-

gueil.
û

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

D

Qui conserve son bien, conserve celui de sa
famille.

I
Persuadcr d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, incerta si pro certil blbueris.

Stullum est , queri de advenir, ubi culpa est tua.
î

Stultum est, timere, quad vilari non potest.

i
Stullum est voile uloisci altcrum pana sua.

iStultum est vicinum velle uloisei incendie.

tStultum tuoit fortuna , quem vult perdere.
Û

Stultum , impartira reliquis , qui nescit Bibi.
û

Stultun superhil invldet Minibus.

t
Stullus tacelvit? pro sapiente habcbitur.

Sun qui servat , suis nervat communia.
C

Suadere bencvoli est primant, dcin corrigent.
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y
entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

t
De temps en temps le bœuf pris à autrui re-

garde dehors.
à

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.
û

La prospérité qui s’ élèvera sera abaissée.

û

o

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

t
Une extrême justice est souvent une extrême

injustice.

- tLes ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

û

Un esprit soupçonneux suspecte .a parole de
tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
i

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavissima lune est vita, si rapias nihil:
Nain supere nil doloria expert est malum.

iSubinde bos alienus prospectai foras.

tSubmiuum imperium non tenet vires sans.
û

Submitlet se , quœ se crise! l’elicitu.

Suis qui nescit parure , inimicis fuel.

Summum jus eummu plerumque est injuria.

Suspects semper ommenla :menlibus.
a

Suspieax animus omnium damna! lideln.

Suspicio probe bomini tuoit: injurie est.

Suspicio sibi ipse rivales partit.

Suum sequitur lumen tempi; innocentia.

PUBLlUS SYBUS.
On ne court aucun danger notaire.

î

Qui ne sait pas parler , ne sait pas non phi
se taire.

t
Le silence tient lieu de sagesse au fou.

O

Ce que possède l’avare lui manque aussi bien
que ce qu’il n’a pas.

O

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

t
Qu’il est à craindre celui qui craint la pau-

vreté!

I
Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

Û

Oh l que la peine est douce, quand la joieesl
réprimée par la justice!

IV

Lorsque tes champs ont soif . ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

î

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

û

Une perte est honteuse , quand elle vientde
la négligence.

Tneeudo non incunilur perioulum.
à

Tloere nuoit idem , qui nuait loqui.
Q

Taciturnitu atulto homini pro upienlia est.

I
Tarn deal “ure quod babel. , quum quod non babel.

î

Tllndiu disœndum est homini , qunmdiu nesciat.
IV

Timet qui pauperlatem , quum ümendue est!

l
Timidus veut se mutant, parcum sordidun.

i
Tormentum o dulce, æquo ubi reprimitur gandin.

Î

Tui quum Iitianl, ne agros nlienon rigu.

t
Turpis inopiu est, que! nescilur de gloria.

I
Turpis jactura est, que lit negligenüu.



                                                                     

SENTEN CES.
Tout le monde est protégé, des qu’un seul l

est défendu.

i
Le parti lepius sûr , c’est de nerien craindre

que Dieu.
- i

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

En achetant à autrui, tu perds toujours ce

que tu possèdes. -
I

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
dence est en défaut.

f
Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges. tQuand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.

t
Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

ler.
i

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

t
Quand la vie est une crainte continuelle, la

mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuü sunt omnel, ubi unus defendilur.

iTutiuima re: , limera nihil [Inter Deum.

iUbi cœpit pauper divitem imilari , perit.
û

libi emas aliens , disperdes tamper tua.
Û

Ubi luta peccant, bominum consilin excidunt.
Û

Ubi lunure“! formidat, damnai judicem.

*
Ubi judicat, qui nous“, vil, non lex, valet.

I
Ubi libertas recidit, audet nemo loqui.

W

Ubi maxime gaudebi: , inclues maxime.

f
un omnes peccant, apes querelæ tollitur.

I
Ùbi omnis vits metus est , mors est optima, l
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Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

il
Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui sa:

à craindre.

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la

préparent. l
Un seul sera plus facilement de ton avis que

plusieurs.
û

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

i
Il faut user de ses amis , quand on en a be-

- 80m.

’ tQui commande doit envisager le pour et le
con ire.

a

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.
û

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubl peccal est“ major, male diseit miner.

’ nUbi limelur, nil quoi! limealur itascitur.
Ü

Ubicunque pucier est, semper sibi canneta est lidos.

[licou mimi renauda mugis, quam corporis.

I
Unus dieu pœnam offert, multi cogitant.

î

Unus quam multi (acinus consentiet.
1’

Ut plum corrigentur, rite unus perit.
1’

Ulendum amide, tutu , quum eorum copia est. .

t
Ulrumque casum adspicere debet qui impcrnt.

I
Vol strangulari pulcbro du Iigno juvat.

“I

Vol taccas, vol meliora die silenlio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

t
Il importe de savoir dans quel sens tu en-

tends tous les mots.
û

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

Q

Quand il s’agit du salut , c’est la vérité que le

mensonge.
i

En supportant une ancienne injure , tu en
a ppelles une nouvelle.

û

Souventles vices sont voisins des vertus.

t
Il y a profit hêtre vaincu , quand la victoire

est préjudiciable. p

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ac-

cords de la lyre. in

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-

jure. ùCe que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velu: consilium sequilur pœniteniia.

I
Verbum omue referl in quam parian inielligas.

û

Verum cur non audimus? quia non dicimus.
à

Verum est, quad pro ulule lit mendacium.
û

Velerem ferondo injuriam , inviies novnm.

i
Vlicins sape viiin Iunt virtnübus.

I
Vinci expedil, damnons obi est victoria.

Û

Vine vendibili suspens. bader! non opus.
Û

Vir mais.“ hand momier concenlum lyre.

iViri boni est nescire faeere injurinm.
û

Virtule quod non posais, blandiiin nuions.

PUBLlUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour à la vertu.

i
La faussebonteest un obstacle à toute vertu.

Il vaut mieux se lier à la vertu qu’à la for-

tune.
a

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

I
Les dehors du courage assurent en partie la

victoire.

t
C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pasun méchant pour compagnon
dans ta route.

à

Veux-tu être connu de tous? neconnais W“

sonne.

La vie et la réputation de l’homme mon
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

ù

C’est la fortune , et non la sagesse , qui “W

la vie.

Virtuü smorem une boude dansant.
R

Virtuü omni impedimenta (Il!!! est putier.

Virtuli melius que!!! fortin. ondin“.

I
Viriutis spolia goum vidai, gondes labor.

Q

Virlutis vultus porteur lnbst vicioriœ.

IVirum bonnin nature , non orde l’oeil.

Û

Virum ne [vulturin improbum comitem in vin.
û

Vis omnibus esse nom: ? noria neminem.
î

Vite et fuma bominil ambulant plus: pari.

I
Vite alios: regnum est et cura: minus.

tVilam regit fortune , non sapiontin.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

à

Tu te corrigeras difficilement des vices invé-

l.a llatterie fut un vice , c’est une mode au-
jourd’hui.

Le vice a toujours une excuse toute prête.
Ù

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

I
On ne vient guère au bien qu’après avoir

connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difticile.

t
Un plaisir secret tient plus de la crainte que

de la joie.

Être sage en apparence on l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon.

Viande causa invidiæ vela opulentiam.
ù

Vilia invetcrata dimculter corriges.

I
Vitinm fuit, nunc mon est amnistie.

tVitium oxime tamper bubet patrocinium suum.
I“

Vitium sollemne fortune est superbia.

I
Vis quinqua: transit in bonum , niai et male.

Î

Voluntas impudicum , non corpus , facit.
Û

Voluptas e dimcili data dulcissima est.

tVoluplas tacita matus magie quam gaudium est.
Ü

Vultu au nature sapiens sil , multum interest.

Mentor quante in arte est melior, tante est nequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.
n

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

î

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme

bien ne n’en fait pas.

Il est difficile à la sagesse de s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

“I

Tout l’état déteste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.

I
On ne passe point pour dupe, quand on sait

l’avoir été.

On profère à la fois toutes les injures,quand
on appelle un homme ingrat.

t
La bonté devient double quand on y joint

l’empressement.
1

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjunctio mimi maxima est cognatio.
û

Calamitatum babere socios miseris est solatio.

tConscientia animi nullaa invenit lingua: pi-cces.
I“

Contumeliam nec l’ortie fert, neque ingenuus facit.

Convenire com dolore diflleile est upientite.

Gui quid vindielndum est, omnis optima est occasio.

iCujul mortem unici expectant, vitam cives oderint.

I
Decipi ille non censetur, qui soit seau decipi.

Û

Dixeris mahdiste cuneta , ingratum quum hominem
diuris.

Duplex lit bonitas , si aimul accesserit celeritas.

t tEsse necesse est vitia minima maximorum mamma.
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C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’

derait malgré soi.

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

I
Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi.

L’homme irrité veut se venger sur autrui;
c’est sur lui-même qu’il se venge.

û

L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
t

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres , mais à lui-mème.

à

Qui s’occupe des affaires des femmes doit
désespérer de son repos.

i
L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation.
I

Il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

k

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

Est benelicium eo caret-e, quod invitus possideas.

Est houesta turpitude , pro houa causa mori.
e

Ex sæva animadversion-nulle regi gloria est.

Expetit panas intus ab clio: a se ipso exigit.

Exulis, eui nusquatn domus est, sine sepulcroest morluus.

Felix est non aliis esse qui videtur, sed sibi.

Feminsrum curam genre , desperare est olium.

Festinstionis crror contes et pisait/enlia.

l’ortiercst, qui cupiditatrs “in, quant qui hostos subjicit.
s

Frustra , quum ad seneelam ventum est, repetas odo-
lescentium .

Û

l’ulmen est, ubi rum potrstalc habitat iracundia.

PUBLlUS SYRUS.
On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments! ’

l
Hélas! qu’il est affreux d’être blessé parulie

personne dont on n’ose se plaindre!

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris à commander!

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps!

î

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-même.
ù

L’homme se juge toujours lui-même autre-
ment qu’il ne juge les autres.

k
Souvent une seule heure nous rend caque

dix années nous ont enlevé.
U

On a tort d’accuser Neptune, quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

Il n’y a que l’innocent qui, dans le mal.
espère le bien.

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des

amis qu’entre des ennemis.

Hubet in sdversis auxilis , qui in secundis commodat.

tlieu doler qusm miser est, qui in tormentis mon son
babel!

tlieu quam miserum est ab sa lædi, de quo non endura“
Û

Heu quam miserum est disserts survire, ubi dominari
doctus es!

Û

lleu quam multa pœnitends incurrunt viventes (lin!
à

llouto qui in homine calamitoso est miserieon,memilm

sui.
iHomo semper aliud lert in se; in sllerum slim! mg“

illorn sœpe reddidit une, quod deœnnium shsluiit.

t
linprobe Neptunum accusat, qui iterum naufragillm ML

Ù

ln malis spersre bonum , nisi innocens, nemo sa!!!
C

luter anxieux quatn inimicosjudiccs molestius.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
û-

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

Û

Tu provoques le malheur, quand tu tlappelles
heureux.

û

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

i
On doit plus redouter l’envie de ses amis

que les embûches de ses ennemis.

La méchanceté boit elle-mème la plus grande

partie de son poison. t

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

i
Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-

tage pas ta fortune.
l

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

û

Faire des présents à un mort, ce n’est pas
lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpsœ alnicos m opimæ pariunt . adverse! probant.

meundiam qui vinoit , bostem supent maximum.

lrritsre est calamitatem , quum te felicem vous.

lta amicum habeas, pusse ut fieri inimieum putes.

t
Mage invendu amieonml invidia , quam inaidiæ bostium.

î

Malitia ipsa sui veneui maximam partem bibit.

Maximo periclo custoditur, quai multis placet.

Minime antions sum , formi; particepa nisi tuæ.

Mors infant] felix , juveni ace’i’ba, sera nimis seni.

Il

Mortuo qui nuitât muuus, nil dal illi, adimit sibi.

815
Un seul instant amène beaucoup de choses

auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

I
Certes, il réunit bien des vertus, celui qui

aime celles des autres.
à“

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

a

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

I
On nesait ni ce qu’il faut espérer, nice qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

t
On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu

la volonté.

I
Si l’on ne se réserve une marche, un lieu

élevé n’est jamais sûr.

I
Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges

de bien faire.
Q

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Multa nulli cogitata temporis punctum attulit.
à

Multa sub vultu lainerint odia, malta in oscule.
Û

Næ virtutibus abundat mulüs qui alienas amat.

i
Ne ait inter amicoa dicta qui foras eliminet.

i
Neminem nec accusaveris, nec laudaveris cita.

Nescias quid optes aut quid fugias: ita ludit dira.
Q

Nescit is nocera , qui nocere velle perdidit.

t
Ni gradus sandur, nulli tutus est summus locus.

1’

Nil buna prudent didicisse, lacera si cesses bene.

Û

Nil raliouis est, ubi res semai in affectum venit. .
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Il n’y a rien (le si difficile qu’on ne puisse

trouver en cherchant.
t

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
menten public.

I
Tu n’es pas encore heureux, si la foule ne

se moque pas encore de toi.

t
Une maison ou l’on reçoit beaucoup d’amis

n’est jamais étroite.
U

il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

l
Nulle parton n’aime mieux à mourir qu’on

l’on s’est plu à vivre.
Ù

Les reproches dans le malheur sont plus
pénibles que le malheur même.

a

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

Il

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

à

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

U

Le meilleur parti est (le suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam diflicila est quin quœrendo investigari possict.

Non in aolitudine aliter vina, aliter in toto.
û

Nondum felix et , si nondum turba te derideat.

I
Nulla , que: multoa amiette recipit, “gutta est damna.

Nana tam bonit est fortuna, de qua nil possia quori.

Nuaquam meliua morimur hommes, quam ubi libeuter
viximua.

I
Objurgari in Calamitate, gratins est quam calamitas.

a

0dio oporlel ut peccamli facials, non mutu, bonum.

Omuaa vitaux diffamtea mon huerta prœvenit.
C

Optima positum est benelicium , ubi ajuta, qui soupit ,
meminerit.

û

Optimum est, aequi majores, recta ai præceuerint.

PUBLIUS SYItUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils.
i

L’argent est ton esclave, si tu sais l’em ployer;

ton maître, si tu ne le sais pas.

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’injurier soi-même.

Faire sa propriété de ce qui est commun a
tous , voilà l’origine de la discorde.

I
L’aveu de ses fautes touche de bien près à

l’innocence.
û

Plus on fait tard des fautes, plus il est hon-
teux de commencer.

f
Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le

par le mal.

Tout ce qu’il y a de plus que le nécessaire
embarrasse le possesseur.

û

Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

ù

Il est rare que le même homme parle be. u-
coup et à propos.

IV

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

Patris delictum nocera nunquam dcbet Elio.

Pecunia est mailla , si scia uti ; si nescis, domina est.

Plerique, alii alii: maledieuiit , faeiunt cibi convin’um.

Principinm eat (lima-die alumni t’aura propainm.

Proximum tenet locum coulassio innocentiæ.
à

Quanto serina peccalur, tanto incipitur turpiua.
Q

Quem bono tenere non potueria , continua malo.

iQuicquid est plus qunm neoeue , pouidentea deprimit.
Û

Quid, quantum habeas, mfert? mullo illud plusest , quad
non babel.

Ü

[lare est ejusdem hominia multa et opportune diacre.

Rrgibus peina est malte, quant qui! aca-vidiez.

a



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

I
Il est ridicule de perdre l’innocent par

haine du coupable.
û

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que (Yen tirer vengeance.

U

Souvent Je me suis repenti diavoir parlé ,
jamais de mlètre tu.

t
Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien

qu’à beaucoup de méchants.

ù

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

à

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.
i

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
I

Si la vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-mème.

f
Si tu acquiers de nouveaux amis , n’oublie

pas les anciens.
l“

Un ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

[les bons est, non extirpera ardentes, ml sœlera.
O

Ridiculum est nocentis odio perdue innocenuam.
Q

Sœpe dissimulare, quam vel ulcisci , satins est.

I
Sæpius locutum , nuuqunm me bouisse pœnitet.

û

Satius est bono placera le uni quam mollis malin.
k

Semper varia et ailent! temperamentum tene.
û

Sermo imago mimi est: qualis vir, talis et oratio est.
û

Si invitus pares, servu: en; si volenn , minister.

Si multis tu. vita placuerit, tibi placera non potent.

I
Si noves parabis alnicos, velerum ne olilivisœris.

Û

SÎua chlore envolons, quad feremlum estcum victoria.

8:5
Cherche la solitude, si tu veux vivre avec

liinnocence.
C

L’avare est privé de ce qui] a, autant que le
malheureux de ce qui] n’a pas.

û

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
quia ne pardonner à personne.

i
Qui fait son héritier d’un vieillard dépose

son trésor dans un tombeau.
û

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

Û

Il est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

t
Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
. .

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

i
Un chien trop vieux ne peut plus s’accoutu-

mer à la chaîne. f

t
La vie de Phomme est courte; mais une belle

mort est l’immortalité.

Solitudiuem gum-st, qui volt eum innocentibua virera.
Q

Tain deest quod babel avaro, quam misero quad non
babel.

Ù

Tom omnibus crudelital est atque nulli ignosœre.
û

Thesaurum in sepulcro ponit , qui «nem bercdem tarit.

i
Tolerabilior pœna baud P0899, quam nescire vivcre.

Tolerabilior, qui mari jubet , quum qui male vin-re.

I
Tala sœpe, mmquum neem-a, male conscienlia.

I
Ubi ais cum luis, et abnia patrie , cam desideres.

I“

Voterior canin calculs ndsuetleri non potent.

i
Vila homiuis bravi: ; idoo bouma mors est immortalilu.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYRUS.

Ver. l. Sénèque a dit, en employant les même! ex-
pressions que Syrm : Al) ipso morte semper tantum-
dem «banons. (Epist. un.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Epm. VIII.)

V. en. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence
presque dans les mames termes :

romane mense upltur enganta clbua.

(mm. il! . h)
V. 67. Voyou (p. 585) ce passage d’une élégie (le

GIIIIII:

Famine nature varlum et mnhblle semper;
panga: manteau: en . oderit me magie.

un le»
V. 81. Han: beneficil inter duos Ier est: alter sta-

tim oblâoüci debet dali, alter accepti nunquam.
(Sunna, De Benef.. Il, x.)

V. 90. Vera site par Macrobe (Satum. , Il, vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. H2. Voyer la lettre xcvm de Sénèque , laquelle
n’est qu’une amplilication sur cette sentence de Syrus.

V. un.
Chanel le naturel, Il revient au galop.

(La Fortune.)

V. H7. Vers cité par Macrobe (Saturu. Il , vu), et
par Aulu-Golle (III, “Il.

V. 174. Vers cite par Illacrobe (Saturn. Il, vu), et
par Aulu-Gelle l III, un.

V. 475. Voyez Valère-Menin. (VIII, XIII, étr. 5).

V. 175. Vera cité par Sénèque ( Causal. ad Mara.

lx: ne TranqulII. Anim., xi l.
î. tu. Vers cité par Sénèque. ( Epist. un.)

V. 24 9. Voyez la promierohapitre du Traite des Bien-
faits. de Sénèque.

V. 259.

llano aux yeux de “alune. un Injuste est horrible.
(Dorure, Bat. x1, ou)

V. 205. Tout le monde connait le belle ode de
J.-B. Bouleau, A la Fortune; la première rirophe
n’eut que le développement de la pensée de Syrna.

v. 249. Vers au par Sénèque (De Brevlt. ne». un.

V. 26! . Nîhil... mugis facit lracundos, quam edu-
cam) mollis et blaude... Felicttas iratundtam nu
me. (Sanaa, De Ira, Il, XXI.)

V. 264. Vera cité par macrobe (Salunu, Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres citée par Syrua , et que nous

employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vers

564 , 45L 555, 629, 055, 776, 686.

V. 272. a La fortune, dit-on, change les mœurs ; je
crois plutôt qu’elle les découvre : tant qu’on rit dans

l’espérance de quelque avantage on en concerte, on se
compose, on se dégoise, alin de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; est-ou parvenu à son
but, l’on le montre tel que l’on eut.» (LA BRUYÈRE.)

V. 285. a La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un temps : demain elle redemande il au fa-
voris ce qu’elle semble leur donner pour toujoura. I
(La Ramène.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que traduire cette œn-
tence quand il a dit de la Fortune :

. . . . . Commeene a mm du verre.
Elle en a la (restitué.

V. 294 . Vera cité par MICPDI’O (il, vu). (I. Aqu-Gellc

(lll,xx1).
.32



                                                                     

8l8
V. 291111., ibid.

V m. Scnèqne le tragique fait dire aussi à Médée:

Pinta attenu: malt
crados est tuturl.

(une. run. Il. I).

V. 5H . a Le mal présent noue paratt toujours plus
grand que le mal pansé. n (LA BRUYÈRE.)

V. 5H. Vers cité par Maerobe (Saturu. . Il, vu),
et par [tolu-Belle (III, XXI).

V. 552. La lin de la lettre cxIII de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 502. Vers cité par Sénèque dans sa lettre cvul.

V. 575. Infirmi animi est, putt non pesse divitias.
(Sanaa, Epist. v.)

V. 593. Vers cité par Sénèque, avec un léger change-

nient, du“ sa lettre cvnl.

V. 408. 141.. ibid.

V. 409. Vers cité par Macrobe (Il, VII), et par Auln-

tielle (Ill,xx1).

V. 425 et 424. Sénèque a cité. ce: deux vert dans mn
’I’rnité des Bienfaits ( l, Il), et il! sont pour lui l’occa-

sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout està reprendre,
«lit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout antre
nqu.- Le sens du second est admirable en ce qu’il
console de la perte de plusieurt dons par la réussite d’un

seul, etc. n

V. m. Nulli nisi en: alterius damna quœstus est.
(Sauna, De Ira. Il, un.)

V. 475.

cur omnium lit culpa plucorum malm.
(5mm. une“. Il. 2.)

V. 520. Cicéron (’l’uscul., III, XXV) a cité ce vers

comme traduit d’un patauge d’Euripide.

V. 52L a Le mort n’arrive qu’une fois, et se fait
sentir i tout le: moments de la vie; il ont plus dur de
I’appre’hendor que de la touffrir.» (LA BRUYÈRB.)

V. 5H. Vers attribué i Lettrine par Sénèque (de
Ira, Il, x1), et par Manche .508. Il, VII).

V. 549. Voyez Sénèque , De la Tranquillité de PA me,

ch. xv.

V. Les nièmes expressions ont sen-i i Sénèque
le. tragique pour exprimer la même pensée dans la
tragédie d’Ilippolyte I l, Il).

SYRUS.
V. 579. Vers cité par Mncrobe (Il, VII l, et par Auln-

tielle (un, XXI).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Episthp.

V. 60L Id. (Episl. un.)

V. 026. Vers cité par Mambo (Il, vu), «par Autu-
Gelle (III, xxl).

V. 6“. Sénèque. dit (Epist. ont), en ne faisant
que de bien légers changements aux expreuionl de Sy-
ml z Nullnm vitium est sine patroclinie.

V. 640. Voyez et le chap. vu du traité de la Brie-
me de la vie, de Sénèque , et la lettre x11].

V. 655. Vert cité par Mambo (Il, vu), et par Autu-
Gelle (III, xn).

V. 662. Patrie est ubiounque est bene. Mot de Teu-
œr, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre des
’I“usculanes.

V. 722 et 725. Prope... est. ut libenter damnai,
qui eito : prope. ut inique peut“. qui Minis. (Sa.
une, de (liement, I, x1v.)

V. 756. 01mm sœpc ventant, qui nageoit. petit?
(Sam-:0, de Ira. Il, xxnv.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette pennée

de Syrus du)! son Traité du Bienfait: (Il, l et suiv. l.

V. 799.
Alma: sucre quod votes. prlmus “le

(Stuc... HippoL. Il. un.)

V. 800. Qui dot bene/idem deos Imitalur: qui re-
pctit, [mueraient (Sauna, de Belle/“10., III, va

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. CVIII).

V. 850. Oued voles graton esse. mmm affin. (SE-
NEc., de Benef., I, XIV).

V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Episi. nm).

V. 846.
Lequl Ignorabit. qui neem nm.

(usent)
V. 959. Ce vers est la morale d’une de: fable! dt

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); nui: , clic; le la-
bulistc, il est autrement construit;

“lope. poterne!!! dam volt Imilari . petit.

V. 083. Vers cité par Mambo (Il, VII), et par Aullr

tielle (Il! , :31).

Qul pardonne aisément Invite I t’amuser.
(Commun)

V. 685. c A bon vin pu d’enseigne. n Tout le momi

connait ce dicton populaire.

V. lm. Voyez Sénèque le philœophe (de Brail-

Vil VI; Epist.cx1v).



                                                                     

NOTES. 819[1052. I v. 4058.Heu! sera revoulut lmor. «troque juvenlu.

et“: ln! dt on seum t. , ne “du. un“ une“0m“ v ° (sa... L “29:. J m qui mon (on. climan ,
V. 1042. Vera cité par Mambqu, “ne”... “la a dit “once (lib. l, ep. v, e. 24), paque dam le.

Hello un , un. mm“ “m” W3!”

îâÎ à” à.

Systr Catal
1 9 3


